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Allemagne Fin de Siècle
L ’A llem agn e  est en  tra in  de dresser 

son in ven ta ire  pou r les cen t années qu i 
v ien n en t de s’écou ler. E lle ava it com ­
m encé le  d ix-neuvièm e siècle avec une 
certa ine p rov is ion  de force, de richesse, 
de poésie, de re lig ion , de santé physique 
ou m ora le, et autres denrées indispensa­
b les à  la  v ie  des nations. E lle  v eu t se 
rendre com pte de ce qu 'e lle  en a fa it, sa­
v o ir  si e lle  est en perte  ou  en gain , et 
ce la  est com pliqué a 'd ém ê le r  à cause de 
N apo léon  e t de B ism arck . Ces deux dia­
bles d 'hom m es on t tou t m is sens dessus 
dessous dans la  m aison . On a  une te lle  
peine à  s’y  reconnaître , qu ’on estim e à 
B erlin  qu 'il faudra d ix  docteurs a lle­
m ands et plus de sept m ille  grandes pages 
d im pression  pou r donner au pub lic  un 
s im p le aperçu de la  situation.

L e  docteur chargé du bilan  des idées 
s 'est m on tré le  p lus a c t if ;  il a  été le  p re­
m ie r  prêt. I l  s’appelle  Théoba ld  Z ieg le r , 
et il a  éc r it un én orm e vo lu m e (1) p ou r 
nous apprendre qu ’il lu i a va it été im pos­
s ib le  de s 'y  débrou iller, e t que la  seule 
chose cla ire, dans l’âm e de l'A llem a gn e  
«  fin de siècle » ,  c ’est que cette âm e est 
p rop rem en t la t iou le ille  à  l ’encre. V o ilà  
Cjui v a  rabattre  le  caquet aux Français. 
N ous nous flattions de déten ir le  record  
du gâch is in te llectuel, d’ê tre  le  seul peu ­
p le , sous la ca lotte des cieux, assez m alin  
tour penser à la fo is  le b lanc e t le  noir. 
1 fau t nous rés ign er à être  à deux de jeu  

avec  la  grande vo is in e , e t à pa rtager avec 
elle  le  p r ix  d’inconséquence pour lequ el 
nous nous im ag in ion s n ’a vo ir  pas de 
concurrent.

En po litique, l 'A llem a gn e  a  dressé de 
ses m ains autel con tre autel. D evan t 
l'un , e lle  chante des antiennes à  la  g lo ire  
de la dém ocratie. E lle  y  p rêche le  n iv e l­
lem en t un iversel, à propos des «b e so in s  
des m asses » ,  de «  1 esprit des m asses »  
et de la  «  satisfaction  des m a s s e s » . A  
l'au tel d 'en face, e lle  cé lèb re  le  cu lte des 
héros, avec toutes ses conséquences, qu i 
n on t jam a is  été favorab les  à  l ’éga lité . L e  
m êm e encensoir lu i sert pour la  bo tte  
éperonnée qu i m arche sans le  m oindre 
scrupu le sur les p ieds «  des m asses » ,  et 
pou r la réunion pu b liqu e où 1 on s a tten ­
d r it en chœ ur sur les souffrances du
pau vre peuple. , . ,

En m ora e, e lle  est partagée en tre  la 
v iorlle  doctrine chrétienne, qu i recom ­
m andait instam m ent le  prochain  à n o tre  
considération  et à  nos égards, e t la  doc­
tr in e  beaucoup plus am usante de N ie tzs ­
che, qu i encou rage n o tre  cher M o i à  être  
bon  pour lu i-m êm e, à  se cu ltiver, à se 
dorlo ter, à se b ien  persuader que le  gran d  
d evo ir  de l’h om m e est d’ê tre  «  gén ia l », 
coûte que coûte, dût-il en  résu lter des 
catastrophes pou r au tru i. Il pa ra ît que 
les v ie illes  gens hésiten t encore, en A l le ­
m agn e, à se con vertir  à  la  n ou ve lle  m o ­
ra le, m ais que les jeunes générations la 
trou ven t tou t à fa it de leu r goût.^

A u tre  su jet sur lequ e l on ne s entend 
pas. L e  fém in ism e ne peu t pas se van ter  
d 'a vo ir  été bien accueilli en A llem agn e . 
L a  royau té  m ascu line y  éta it absolue et 
sem bla it indestructib le. I l  ne v en a it pas 
à l'esprit des hom m es que les fem m es 
eussent jam ais désirer au tre chose que 
a jo ie  de les adm irer et de su rve ille r  

leu r pot-au-feu . L es  fem m es e lles-m êm es 
s 'éta ien t laissé persuader qu 'il sera it im ­
m ora l d’a vo ir  d ’au tres am bitions. L e  
scandale fu t grand  lo rsqu 'il fa llu t s’a­
vou e r  que les idées fém in istes, venues 
de l'é tranger, a va ien t fa it la tra în ée de 
poudre sur le sol germ an ique. L ’A lle ­
m agne fu t tém oin  de l ’ind ignation  a vec  
laquelle  la  p lupart de ses professeurs 
fe rm èren t leurs cours au nez des fem m es. 
Colles-ci se ju rèren t d’en foncer les portes, 
et elles en on t d é jà  forcé  pas m al. L e  reste  
su ivra. En attendant, le  fém in ism e est 
une pom m e de d iscorde de p lus, e t cha­
que sexe je tte  des p ierres  dans le  ja rd in
de l'au tre. ' .  „ .  „

L es  op in ions relig ieuses de 1 A llem a ­
gn e  fin  de siècle nous fon t l’h onneu r de 
ressem b ler à celles de la  F rance d au­
jou rd ’h u i. E lles on t tou t aussi peu  de 
sens com m un. L e  docteur Z ie g le r  nous 
ai>prend que ses com patriotes sont en 
m erne tem ps très in croyan ts  e t très su­
perstitieux. U n  scepticism e «  g lacé « s ’as­
socie chez eux à une fo rte  dose de m ys­
ticism e. U n e critiqu e im p itoyab le , qu i 
s'en  vou dra it de r ien  respecter, sau f la 
science, trava ille  à  d ém olir  tou tes les 
croyances, pendant qu ’une passion  en­
fan tine pou r le  m ystérieu x  fa it s e rv ir  
cette m êm e science à reconstru ire  un 
un ivers p lein  de phénom ènes occu ltes, 
peuplé d êtres extraterrestres qu i fon t 
perpétuellem ent la  n iqu e aux lo is  de la 
nature.

P ren ez m ain tenan t deux bons A l le ­
mands, qu i m archera ien t avec  une éga le  
bravoure au jo u r  de la m ob ilisa tion , et 
exam inez ce qu ’ils pensent, en tem ps de 
paix et de va ins bavardages, de l ’ê tre  de 
raison n o m m éP a tr ie .L ’un d’eux estchau- 
‘''’ ini et exactem ent de la m êm e façon  
que certains chauvins de notre  connais­
sance. I l  a le  pa trio tism e expansif e t  en ­
com brant ; il a im e «  les grandes phrases 
c i  les phraseurs » ,  les orateurs d ’après 
bo ire  e lle s  «  hourra  1 »  d 'em ballés ; i est 
fa tigan t ; sa com pagn ie  dev ien t v ite  à 
charge aux gens de sens rassis. L ’autre 
se pique horizons plus larges. Ses aspi­
rations «  hum anitaires »  et «s o c ia le s »  ne 
ni perm etten t pas de rése rve r  ses ten- 
Iresses et son dévouem ent à l ’une de ces 
)arcelles d hum anité qu 'on  appelle  les 

peuples. Son vaste cœ ur déborde au 
delà  des fron tières ; il est in ternationa l ; 
nous l'appellerions en France un sans- 
patrie. Cet hom m e-là  est aux antipodes 
du prem ier, et tous les deux subsistent

(L  Die geistigen und socialen Strcemungen des 
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vis-à-vis Tun de l ’au tre  dans l’A llem a gn e  
actuelle.

A u tre  sym ptôm e du désordre des es­
prits. L a  jeu n e  généra tion  germ an iqu e o f­
fre  un  b izarre m élange d in tellectuels et 
de «  petites fé ro ces ».L es  p rem iers  fon t pro­
fession de n 'ex is ter que pou r la  pensée et 
la  beauté. Ils  s 'en  renden t m alades ; on 
les recon n a ît à  leu r m in e  fa lo te  de né­
vrosés. Ils  son t esthètes, décadents et 
lessim istes ; ils sont tou t ce que sont 
eurs pareils  en France. L es  petits féro ­

ces n’on t de com m un avec  les p récé­
dents que le  pessim ism e, qu ’ils trou ven t 
com m ode dans la pratique de la v ie . L e  
pessim ism e ne leu r in terd it pas d 'être 
des jou isseu rs ,e t il les a ffranch it de tou t 
scrupu le dans la  chasse aux em plo is et 
aux écus : il fau t b ien , dans un m onde 
aussi m al fa it, co rr ig e r  les bévues de la 
P rov id en ce  —  ou du G rand Tou t, com m e 
il vou s p la ira. T ou te  une partie  de la jeu ­
nesse germ an iqu e est donc u tilita ire  ju s ­
qu 'à  la  rosserie  et, ici encore, le  docteu r 
Z ie g le r  estim e que l'âm e a llem ande fin  
de siècle m anque d 'un ité et d’harm on ie.

L e  plus g ra ve  est que les idées con tra i­
res sont souven t juxtaposées dans les 
m êm es cerveau x . C 'est a lors  à y  renon ­
cer. I l  n ’y  apas m oy  en de p a r le r  de «  grands 
courants in te llectuels  »  quand chacun 
tire  de p lusieurs côtés à  la  fois.

L e  docteu r Z ie g le r  se dem ande ce qu i 
a  m is l ’A llem a gn e  dans ce pétrin  in te l­
lectuel et m ora l. I l  c ro it que c 'est en 
grande partie  la  fau te de B ism arck , qu i 
a  vou lu  con tra indre brusquem en t son 
)ays à  penser et à sen tir com m e lui. 
Bismarck é ta it «  le  g ran d  ré a lis te » .  C ’é­

ta it un fo r t  e t un vo lon ta ire , e t  il était 
tom bé sur une race un  peu m o lle , a i­
m ant à rêvasser e t ne v o y a n t pas la né­
cessité «  d’être  une nation  e t une puis­
sance » .  I l  a repétri l ’A llem a gn e  de sa 
m ain  robu ste  et ui a  in fusé, bon g ré  m al 
gré,ses p ropres conceptions de l ’existence; 
m ais tou t cela  n ’est pas encore  b ien  
am algam é dans le  cerveau  germ an ique. 
—  «  N ous som m es à  une époque de tran ­
sition, conclu t en substance le  docteu r 
Z ieg le r . N ous som m es des gens de tran ­
sition. I l  est é v id en t qu e le  siècle qu i va  
com m en cer aura une au tre p h ys ion o­
m ie, et que, cette ph ys ion om ie  aura sur­
tou t des contours p lus arrêtés, p lus p ré­
cis que ce lle  des d ix  dern ières  années du 
siècle fin issant. »

celu i de tous les rad icaux, et
s ister aux m aladresses de son garde des

Qu’est-ce qu ’ il en sait, le  docteu r Z ie ­
g le r  ? Su r qu o i se fonde-t-il p ou r a ffirm er 
que le  gâch is qu ’ il a  constaté dans son 
)ays v a  d ispara ître?  I l  serait en d ro it de 
'espérer si l ’A llem a gn e  éta it une excep- 
,ion, si le  reste  du m onde c iv ilisé  lu i o f­

fra it  l ’exem p le  d 'esprits b ien  équ ilib rés 
et en  bel ordre. Je ne suppose pourtan t 
pas qu ’il se fasse une pa re ille  illusion . II 
n ’a qu ’à  m ettre  ses lunettes et à regarder 
au delà des fron tières  pou r constater que 
c’est partou t la  m êm e chose, b ien  que 
les autres peuples n ’a ien t pas eu  de B is­
m arck  pou r leu r détraqu er la  cerve lle . 
L a  tête d 'un  Français ou  d’un Scandi­
n ave fin  de siècle ressem ble tou t com m e 
celle  d ’un T eu ton  à un bazar très bien 
assorti : c ’est de la  cam elote, m ais il y  en 
a  pou r tous les goû ts ; donnez-vous la  
pe in e  de choisir.

Je lu i o ffre  cette rem arqu e a  t itre  de 
fiche de consolation , car il n ’a pas l ’a ir 
très satisfa it du résu lta t de son in ven ­
taire. I l  sa it b ien  que la  su ite de l’enquête 
apportera  des com pen sa tion s ; ceux de 
ses collègues qu i on t été chargés de l’his­
to ire  m ilita ire  de l ’A llem a gn e  au d ix- 
n eu v ièm e siècle, ou  de son h isto ire in ­
dustrielle, au ron t de beaux bénéfices à 
en reg is trer ; m ais lu i, en attendant, il est 
ob ligé  de conseiller à ses com patriotes de 
ren oncer aux idées et aux sen tim ents du 
dern ier bateau, qu i ne leu r on t pas 
réussi, e t d 'en  re v en ir  au x  v ie illes  balan­
ço ires du tem ps de G œ the. —  Je souhaite 
au peup le a llem and, d it-il en term inan t, 
«  de re tou rn er en a rr iè re  à  son m eilleu r 
soi. C’es t m on  vœ u  au seu il du nouveau  
sièclô* ^

L e  souhait ressem ble fo rt à  un aveu  
de fa illite . D ’au tres que l ’A llem a gn e  pou r­
ra ien t se l ’approprier. I l  y  a certa i­
nem ent en F rance, pa r le  tem ps qui 
court, beaucoup de gens qu i ne dem an­
deraien t aussi qu ’à  re tou rn er en arrière, 
au «  m e illeu r soi »  de la  R épu b liqu e 
idéaliste de -48, ou de L ou is -P h ilip p e  : 
ce la  dépend des op in ions.

A rvède Barine

M . L eb re t a  eu  quelques trou va illes  
dont je  n ’hésite pas à  déc larer que la  plus 
exqu ise est ce lle -c i : vou lan t en ga ge r  
les députés à v o te r  la  lo i, il s 'est écrié  : 
M essieurs, regardez dans vos  c irconscrip -
tions I ,

Jadis, dans une situation  sem blab le , 
un m in istre  de la  ju stice  au ra it d i t :  
M essieurs, rega rd ez  dans vo s  conscien ­
ces. A u jou rd 'h u i on  a  rem p lacé  les 
consciences pa r les c irconscrip tions, et 
le  cu lte du d ro it pa r celu i de l'op in ion  
pub lique. L a  substitu tion  pou rra it d eve­
n ir  dangereuse.

L ’excellen t M . L eb re t  n ’a  d ’a illeu rs  pas 
l ’é trenne de ce  cr i du cœur. Dans 1 ar­
m ée, tout le  m onde racon te l ’h isto ire  du 
co lonel de gen darm erie  qu i harangue sa 
troupe en  lu i d isan t : «  M essieurs les gen ­
darm es, vou s a llez charger à fond. M ais 
n ’oub liez pas qu e vos  chevaux vou s  ap­
partiennen t.»

Quoi qu 'il en  soit, v o ic i la  C ham bre 
crim in e lle , son enqu ête  te rm in ée , qu i 
est versée , p ou r le  ju gem en t, dans les 
deux autres Cham bres, de sorte  que 
l’a rrê t sera rendu  par qu aran te-c inq  
conseillers, tro is  présidents de C ham bre 
e t un p rem ier  président.

N ous nous in c lin erons devan t cet ar­
rêt, quel qu 'il so it, et nous ne com m et­
trons pas l’ in convenance de cro ire  ou de 
dire qu ’il est rendu  d ’avance. N ous lais­
sons a  d’au tres le  soin d’in su lter les m a ­
gistrats et nous avons p le ine e t en tière  
con fiance dans les lum ières, l ’ im partia ­
lité  et la  p rob ité  des m em bres de la  Cour 
de cassation, sans acception  de Cham ­
bres.

I l  faudra it ê tre  un vé r itab le  sauvage 
pou r cro ire  un instan t que des m agis­
trats parvenus au som m et de leu r carrière  
p eu ven t apporter des op in ions précon ­
çues devan t un dossier qu ’ils ign o ren t, et 
ne pas ten ir com pte  des p ièces, des ar­
gum en ts, des p reu ves qu 'il ren ferm e.

P o u r  nous, l ’a rrê t eû t été b ien  rendu 
par la  C ham bre crim in e lle . I l  ne sera  pas 
m oins b ien  rendu  par toutes les Cham ­
bres réunies.

L ’avan tage de cette lo i, et des incidents 
qu i l ’on t précédée, c ’est que les hom m es 
de tous les partis  seron t fo rcés  de désar­
m er, s’ils veu len t ê tre  log iqu es  e t sérieux 
et sincères.

L es  an tirev is ionn istes  on t réc lam é la 
to ta lité  de la  Cour. Ils  l ’ont. Quels m otifs  
nouveaux pou rra ien t-ils  in ven te r  de la  
récuser? L es  autres sont décidés, au 
m oins je  parle  p ou r nous, à ne pas chi­
caner sur la qua lité  des ju ges . I l  leu r 
su ffit qu ’on so it de la  Cour de cassation 
pou r passer à leu rs y eu x  com m e revêtu  
de toutes les qualités du m agistrat.

S i donc tou t ce qu ’on in ven te  depuis 
l ’exode de M . Q uesnay de Be^urepaire 
n ’est pas un m ensonge éhonté, il v a  y  
a vo ir  accord, unan im ité, et pa r consé­
quent détente. A in s i so it-il.— J. Co r n é l y .

A  Travers Paris
L e  lan dgrave  de Hesse, dont p lusieurs 

jou rn au x  ava ien t annoncé le  départ pour 
M unich , n ’a  po in t qu itté  Paris . U n em esse  
en m usique com posée par le  prince, 
grand  m u s ic ie n , sera p rocha inem en t 
exécu tée à la  M a d e le in e , où p lusieurs 
m orceau x re lig ieu x , œ uvres de Son  A l­
tesse R oya le , on t déjà  p rodu it une im ­
pression  pro fonde. I l  y  aura jeu d i chez le 
p rince une m atin ée artistique des plus 
intéressantes.

C ’est éga lem en t à  to rt que p lusieurs 
jou rn au x  on t annoncé le  départ de la  du­
chesse de M eck lem bou rg-S ch w erin . Son 
A ltesse  est encore  à  Paris . Un d în er a été 
donné en son  honneur, au cerc le  de 
de rU n ion , pa r le  généra l baron  de Cha- 
rette. L es  con v ives  éta ien t : le  v icom te  
et la  v icom tesse F rédéric  de Janzé, M lle  
de F lo tow , le  m arqu is de P im odan , duc 
de Rarécourt. L a  duchesse les a  tenus 
sous le  charm e de son esprit, de sa grâce 
et de sa beauté.

A  p ropos  des fem m es académ iciennes.
L ’A n g le te rre , com m e la  France, a  eu 

ses académ iciennes. A u  n om bre des 
m em bres fondateurs de l’A cadém ie  roya le  
qui date de 1768, il y  ava it deux fem m es, 
Â n ge lica  K au ffm an n  et M rs  M ontague. 
Depuis lors, les académ iciens anglais, 
aussi peu  ga lan ts qu e les nôtres, on t 
fe rm é leu r porte  au beau sexe, ce qu i est 
surprenant dans un pays  com m e l ’A n ­
g leterre , où  le  m ou vem en t fém in is te  a 
fa it tan t de p rogrès . M iss Thom pson , 
au jou rd ’hui lady  B u tler, e t M rs  À llin - 
gham , par exem p le , fe ra ien t bonne 
figu re  parm i les quarante de B u rlin gton  
House.

N ous avons reçu h ie r  la  v is ite  du che­
va lie r  P in i, le  cé lèb re  m a ître  d’a.rmes 
ita lien , qu i com pte à  Pa ris , depuis les 
beaux assauts qu 'il y  donna, de si nom ­
breuses sym path ies.

L e  ch eva lier P in i est actu ellem en t en 
m ission du gou vern em en t ita lien  près le 
gou vern em en t argen tin , p ou r la fonda­
tion  à  B uenos-Ayres d 'une éco le  m ili­
ta ire d’escrim e sur le  m odèle  de notre 
Ecole de Jo in v ille . L e  cé lèb re  es(primeur 
a  pris en m êm e tem ps la  d irection  de la 
salle d’arm es du Jockey-C lub  d eB u en oe- 
A yres .

On aura une idée de ce m agn ifiqu e  
cercle sud-am érica in , ana logue à  notre 
Jockey-G ub et, com m e lu i, à  la tê te  des 
grandes m an ifestations sportives, lorsque 
nous aurons d it que sa construction  n 'a 
pas coûté m oins de d ix  m illion s  e t que 
c’est l ’un des prem iers , si ce n’est m êm e 
le p lus im portan t club du inonde- 

L e  succès du ch eva lie r  P in i à Buenos-

pou r ne r ien  m asquer, et quelques v es ­
tiges  de m onum ents com m e ceux qu i 
décoren t le  square de N otre-D am e et 
celu i de C luny en  bordu re  du bou levard  
Sain t-G erm ain .

L e  R uban  R ou ge  sem b le destiné, pa r le  
tem ps qu i court, à fa ire  p lu tô t q u e ^ u e  
tapage. L es  d ix  p rem iers  m ille  de FHortr 
n eu r du M a r i, le p rem ie r  ép isode du pas­
sionnant rom an de P ie rre  Sales, on t été 
en levés, aussitôt m is en ven te. Et, de 
tous côtés, on  dem ande à P lam rnarioa  
le  Rachat de la  F em m e, qu i term in e ce 
rem arqu ab le  ou vrage , qu i dem eurera  
l'œ u vre  m aîtresse du gran d  rom an cier.

A y res , où  les exerc ices physiques, et no­
tam m ent l’escrim e, son t en gran d  hon­
neur, a été très rapide.

M . F ranço is  A ra go , p rem ier  secréta ire 
d’am bassade, est n om m é ch e f de serv ice  
des sections étrangères  à l’E xposition  
de 1900, en rem p lacem en t de M . Lem ar- 
chand, m in istre  p lén ipoten tia ire , nom m é 
sous-d irecteur ad jo in t à  la  d irection  des 
affaires politiques, au quai d 'O rsay.

Dans l ’ im portan t serv ice  qu ’ il d ir igea it 
depuis p lusieurs m ois, M . Lem archand  
s’était concilié  les sym path ies  de tous les 
représentants des gou vern em en ts  étran ­
gers ; quan t à M . F ran ço is  A ra go , il était 
tout désigné pou r une fonction  don t l'ac­
com plissem ent lu i sera rendu facile par 
sa connaissance des a ffa ires ex térieu res et 
par l ’exce llen te  situation  qu ’ il occupe de­
puis lon gtem ps dans le  m onde dipu 
tique. L e  ' ' 
égards.

Grand m enu cette nu it e t tous les jou rs  
gras  chez Z im m er. L a  p lace a  m anqué, 
les tables on t fa it défau t au x  précéden ts 
b a ls ; par contre, l ’en tra in  et la ga ie té  y  
régn a ien t à l'en v i. L a  jo yeu se  fê te  re­
prendra  cette nu it de plus b e lle ; P ro sp er 
a  p réparé ses fam eu x  buissons d 'écre- 
v isses, et le  rendez-vous sera, com m e 
en  toutes les jo yeu ses  im ictées , à  la si 
ga ie  et si r ian te tavern e  du B ou levard  
M on tm artre . Il I I ^  O CD II *

Ce so ir, tro is ièm e Bal m asqué à  l’Opéra.

POUR lES f-QLONÎAÜX DB SÈVRES
A  la  suito -de l ’éloquent arUfclô publié par 

M. Gustave Larroumet sur la  maison de 
convalescence de Sèvres réservée aux soldats 
coloniaux Ebérés, nous avons reçu pour cet 
établissement si utile et si bienfaisant les 
sommes suivantes :

L a  ren con tre  en tre  P y tla s in sk i et 
Constant le  B ou ch er u ayant, t/as donné 
de résu lta t h ier so ir  aux F o lies-B ergère , 
les deux cham pions se ren con treron t à 
nouveau , ce  so ir, dans une rep rise  illi­
m itée.

Hors Paris

lom a-
ch o ix  est exce llen t a tous

Échos
La Tempèraiure

Sur nos régions la situation reste à peu près 
la même que celle des jours derniers : le baro­
mètre est bas, le temps est doux, le ciel nua­
g e u x  et la pluie nous menace encore. Sur nos 
côtes de U  Manche la mer est assez belle, 
mais agitée et houleuse sur l’Océan. La  tempé­
rature, relativement élevée, indiquait hier à 
Paris 12»  au-dessus le matin âhuit heures et 
20» l’après-midi; on notait 230 à Biarritz et 
270 à Alger.

La  journée s’est passée sans pluie; aussi 
beaucoup de monde dehors, profitant avec en­
train de ce temps réellement printanier. Le 
soir vers minuit le thermomètre indiquait 150 
et le baromètre 759“ “ .

Monte-Carlo. —  Thermomètre : le matin, à 
huitheures,i2o; àmidi, 160. Temps splendide.

LA LOI VOTEE

Je disais h ie r  qu e si M . Charles Dupuy 
ie ta it son porte feu ille  dans la balance, il 
aurait sa lo i. C’est ce  qu i est a rr ivé . L a  
lo i d k é ra n t à la Cour de cassation, toutes 
Cham bres réun ies, la p rocédure de r é v i­
sion  a été vo tée  avec  une m a jo rité  consi­
dérab le par une Cham bre dont la réso­
lu tion  éta it prise d’avance et indépen­
dante des discours qu ’e lle  d eva it en ten ­
dre.

C 'est incon testab lem ent un grand  suc­
cès personnel pour le  président^ du 
Conseil, qu i a  su va in cre  l'e ffo rt d’une 
partie  des chefs républica ins m odérés.

A  l ’occasion du prochain  départ pou r 
R om e de M . N isard , récem m en t nom m é, 
on le  sait, am bassadeur de la  Répub lique 
auprès du Sain t-S iège, ses co llaborateurs 
au m in istère lu i on t o ffe rt jeu d i so ir  chez 
"Voisin un d în er d’adieu.

L a  tab le com prena it c inquante cou­
verts. P a rm i les personnes présen tes se 
trou va ien t: M M . Raindre, successeur de 
M . N isard  à  la  d irection  po litiqu e  ; de 
M on be l, m in is tre  de France à T a n ge r  ; 
S a in t-R en é -T a illan d ie r , D u m a in e , de 
Beaucaîre, L ecom te , Du B oys , Decrais, 
stc ôte

À u  dessert, M . R a indre a le v é  son 
ve rre  en l ’honneu r du nou ve l am bassa­
deu r et M . N isard  a  rem erc ié  en  quelques 
paro les ém ues.

Il I bO iti fTi ■

’  L a  ven te  de charité  cmi s 'ou vre  au jou r­
d’hui dans le  be l hôte de Lu yn es , 201, 
bou levard  Sa in t-G erm ain , e t qu i se con ti­
nuera dem ain  et lundi, s’annonce com m e 
devan t être  très brillan te.

Dans le  Com ité des dam es patronnesses, 
nous re levon s  les nom s de :

Mmes la  duchesse de Chevreuse, duchesse 
d'Uzès, duchesse de La Rochefoucauld, du­
chesse de Noailles, vicomtesse de Contades, 
duchesse de Luynes, princesse Galitzin et 
sa fille, comtesse de Vogüé, comtesse de 
La  Moussaye, des Isnards, née Sabran; 
Mlles de Richemont, de Grijalba, de 'Villa 
Verde, de Bienville ; Mmes de La  Tour, 
du-Pin, comtesse de Chardonnet, comtesse de 
Cathelineau, comtesse du Chaffaut, vicomtesse 
de Pennes, comtesse de Borda, marquise de 
Sardelys, Dupont de Bray; Mlles Dupont de 
Bray, Delacommune; Mme et Mlle Langlois, 
Mlle Bouau du Chef de Bos, Mme et Mlle 
Rousseau, Mlles de Kerpezdron, etc.

L e  cadre de l'h ô te l de Lu yn es , a vec  ses 
belles  tap isseries et ses co llections qu i, à 
elles seules, m ériten t d’ê tre  vues, don ­
nera  un caractère particu lier d 'é légance 
à  cette fê te  de charité, d 'une si patrio ti- 
aue in sp ira tion .

U n  ancien  o ffic ie r  docteu r ès lettres.
I l  s’a g it de M . R ob ert P a r iso t qui a, 

ces jou rs  dern iers, soutenu ses thèses en 
Sorbonne et a  été adm is au doctorat avec 
la m en tion  «  très h onorab le  » ,  p lus les 
fé lic ita tions du ju ry  d 'exam en , p o u r  ses 
rem arquab les ou vrages (thèse frança ise 
et thèse la tine) sur l’h isto ire  de la L o r ­
ra ine depuis ses orig in es .

A n c ien  é lève  de l’E cole  de Sain t-Cyr, M . 
P a r iso t n ’a  qu itté le  rég im en t, où il ava it 
se rv i pendant p lusieurs années, que 
pou r se consacrer tou t en tie r  à  des tra­
va u x  d’érud ition  ; et ces travau x , il les 
a fa it p o rte r de p ré féren ce  sur l’h istoire, 
ju squ ’a lors un peu  con fuse, de la L o r ­
ra ine, don t il est un des en fants les plns 
d istingués. Son am ou r pou r les recher­
ches h istoriques ne lu i a pou rtan t pas 
fa it rom p re  tous les liens qu i l'a ttachaient 
à la grande fam ille  m ilita ire , pu isqu ’ il 
possède le  grade de cap ita ine de ré­
serve. I > Cl I *

N os pères n ’ava ien t pas com p lètem en t 
dém oli la  B astille  l  ̂ .

En creusant rue Sa in t-A n to in e les tran­
chées du M étropo lita in , les ou vriers  on t 
m is à  jo u r  une én orm e tour.

On a  appelé  tou t de su ite des archéo lo­
gues, et ceux-ci on t déclaré que cette 
tour éta it ce lle  de la  L ib e r té  qu i fian- 
quait l ’un des grands côtés du rectangle  
de p ierre  fo rm é  par la  Bastille.

M . V illa in , conseiller m unicipal, dont 
l ’érud ition , surtout pou r ce qu i touche 
au v ieu x  Paris , fa it au torité, a été chargé 
par ses collègues de fa ire  d égager la tour 
de la  L ib e r té  et de la  tran s férer p ierre 
par p ie rre  en lieu  sûr.

A in s i nous allons vo ir , cent n eu f ans 
après la  p rise, un fe rven t répu b lica in  
reconstru ire  la  B astille  a vec  assez d em ­
pressem ent pou r que la  tou r retrou vée  
se dresse en quelque square le  14 ju ille t 
p rochain  1

L es  m erve illes  de l ’E xposition  ne se­
ro n t pas tou tes au Cham p-de-M ars; grâce 
à  l’ém u lation  du com m erce, les plus 
belles rues de P a r is  v o ien t sans cesse 
au gm en ter leu r enchantem ent perm a­
nent. 'Voici que la  C ordonnerie  du H igh - 
L ife , s’em parant du loca l d’un café v o i­
sin, es t en train  de dou b ler sa façade, de 
p réparer des surprises inédites dans un 
cadre des p lus é légan ts et des p lus dis­
tingués. Ce sera le  ro i des étab lissem ents 
de ce gen re. _ . _

M . B ou vard , gu i depuis p lusieurs se­
m aines pou rsu iva it d ’actives négocia­
tions au nom  de la V il le  de P a r is  avec 
les h éritiers  Delalain, v ien t d’abou tir à 
un résu ltat des plus heureux qu i év ite ra  
tou te une série de form alités  et les in ter­
m inab les len teurs d 'expropria tion .

U n e en ten te am iab le , grâce à ses 
e ffo rts  e t à  la cou rto is ie  des héritiers 
Delala in , lè v e  toutes, les d ifficu ltés : le 
terra in  situé en tre  C luny et la Sorbonne 
est cédé par ses p ropriéta ires  m oyen ­
nant le  ve rsem en t de la  som m e de 
975,000 francs.

C ’est, en outre, p ou r la  V ille  et l Etat 
qu i partic ipa ien t de m o itié  aux frais, 
une écon om ie  de deux cent v in gt-c in q  
m ille  francs, ch iffre  brut.

On va  donc p ou vo ir  tou t d e  su ite am é­
n ager le  nouveau  squai'e, don t le  dessin 
a  été con fié  à M . F o rm igé . Il com por­
tera  ane lq iies  p lantations, peu d 'arbres

On nous annonce d’A u ln ay-lès -B on dy  
la  m ort, à l'â ge  de c inquante-hu it ans, du 
vén éré  pasteur de la paroisse, M . l'abbé 
Cou llem on t, qu i y  exerça it son m in istère 
depuis tren te-quatre ans e t éta it à la 
tête  d’ in stitu tions de b ien fa isance fon ­
dées par lu i dans la  com m une, parm i les­
quelles les Sœ urs du p ro tectora t de 
Saint-Joseph et l ’O rphelina t d 'A u ln ay .

On a rappelé  a illeu rs l ’a ttitude v ra i­
m en t pa trio tiqu e de ce sa in t p rêtre  pen­
dant la  gu erre  de 1870, son dévou em en t 
envers  les blessés, sa fiè re  én erg ie  en  
face des va inqu eu rs qu i le  tra în èren t p r i­
sonn ier à leu r su ite pendant p lusieurs 
m ois. A p rès  nos désastres, l’abbé Goul- 
lem on t éta it reven u  dans sa paroisse, où 
il v ien t de s’éte indre, la issant le  sou ve­
n ir im périssab le  de ses bonnes œ uvres 
et de sa charité  rehaussée par une m o ­
destie de plus en p lus rare de nos jou rs.

L es  obsèques de M . l'abbé  Cou llem ont 
on t lieu  ce m atin , à d ix  heures, en  l’é­
g lise  d’A u lnay-lès-B ondy.

a
De R om e  :
«  N o tre  con frè re  M . B o y e r  d ’A gen  

été reçu ce m atin  pa r Sa Sa in teté le  Pape 
L éon  X I I I  en audience particu lière.

»  A p rès  a vo ir  rem is au Souvera in  
P on tife  un exem p la ire  de l'ou vrage  qu 'il 
pub lie  actuellem ent sur le P in tu ricch io , 
M . B oyer d 'A gen  lui a  o ffert éga lem en t 
une m édaille  du Cam po di F io r i, qu i in ­
téresse particu lièrem en t le  Vatican . »

L e  p rince L u c ien  M urât et la princesse, 
fille  du duc et de la  duchesse de Rohan- 
Chabot, sont partis  h ier p ou r le Cap- 
M artin , où ils v o n t passer quelques se­
m aines auprès de l’ im péra trice  Eugénie, 
qu i attend éga lem en t, à la v illa  Gyrnos, 
la  v is ite  du duc de M ou ch y et de la  du­
chesse, née princesse A n n a  M urât.

L 'Im p éra tr ice , que son vo ya ge  p a i t  
fa tiguée, va  m ain tenan t beaucoup m ieux, 
et sa guérison  est à peu prèS com plète. 
E lle  fa it tous les jou rs  d 'assez longu es 
prom enades à pied. Tou tes  les personnes 
qu i rencon tren t la veu ve  de N apo léon  I I I  
la saluent et s ’in c lin en t devan t elle avec 
une respectueuse et p ro fonde sym path ie.

Maurice F layelle ..........................
H. G., pour ses enfants  .............
Bischoffsheim................................
Mme de Rta.int-Marceau.x, et pa­

reille somme à toucheir chaque
année..........................................

Rend E ’Dstein...............................
A lfred Gourbine..........................
Ernest Pantz, ingénieur..............
M.le comte Albert de Pouvourvilla 
Mme la comtesse G. de Brunet..
Un colonel....................................
M .W eü , commissionnaire-expor­

tateur..........................................
Trois offl-ciers d’infanterie de ma­

rine ..........................................
L ’abbé Raymond, ancien aumô­

nier m ilitaire.............................
G. D!.., explorateur......................
En mémoire de mon fils, mort à

Madagascar...............................
M. André Laverdac......................
Un mai'souin................................
Mme de T i l ly ...............................
M. le baron Legendre..................
Deux futurs salnt-cyriens...........
Pour les ouvriers de l’Exposition

ooioniitie.. ....................................
Paul Noël, étudiant......................
Mon semestre de la médaille m i­

litaire..   ...................................
S..., médecin des colonies —  

Toujours présent à l ’appel du
F iga ro ........................................

Le capitiÿne de Puyblanc...........
Mme Robert et ses enfants.........
M. 2. Salomon.............................
Mme veuve Maugey.....................
M. Pien '6 V illa rd .........................
Mme Loïsa Bénard......................
Mme de La Ghesnaye..................
Un Tonkinois de la rue de Trévise
M. Poizût, médaillé colonial.......
M. Rozemberg, à Enghien..........
Heureux d’aider ses anciens ca­

marades .....................................
F ille, femme et mère de soldat.. 
En souvenir de mon frère, tué au

Soudan ......................................
M- Charles Duplessis..................
Un dispensé..................................
Paul Samoy, homme de lettres..
M. et Mme J. Pernotte...............
Au nom d’Albert de Tournière, 

officier de marine, sa veuve. . .
M. C ...............................................
M. Eugène Bourras (versement

annuel). - ..................................
Anonyme, rue des Batignqlles.. 
M. E. Lemaître, sous-lieutenant

d’artillex’ie territoriale..............
Un lecteurdui l̂£fÆ/*<?’;Sâint-Ciùlid 
M. Ed. Badon-Pascal, avocat

(versement annuel)..................
Mme E. Berger.............................
F. Kleinberger.O, rue do l ’Echelle 
E. Céalis, du théâtre de l ’Odéon. 
Mme L. Bônech, 35, rue de La

Chapelle, Paris........................... •
Mlle J. L., à Paris........................
Mlle G. L,, à Paris.......................
Mme veuve J. P., à Paris ...........
Mme Pilzer....................................
Ernest Morel, passager du Séné­

ga l .......... - ...............................
M. et Mme Le  Bègue..................
Un lecteur anonyme du F iga ro .
X..., du Cercle Volney.................
L. Popet, à Melun........................
Adolphe C hevrler........................
Eug. D elon , pour qu^5n garde 

jusqu’à complet rétablissement 
le  petit marsouin que M. Lar- 
roumet a rencontré sur le  ba­
teau . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Froger............................................
M. et Mme Ernest Bertrand........
Philippe Ghocarne, sous-préfet de

B riey ..........................................
Anonyme, un petit commence­

ment pour l ’achat de la  maison 
Comte de Sachs, chef de bataillon,

breveté d’état-major.................
Mme P. G., à P a ssy ....................

T o ta l........
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L a  c iv ilisa tion  britann ique.
I l  y  a quelques jou rs , au Cap, il y  a eu 
1 assaut de boxe en tre  un A n g la is  et 

un Caire. L e  C afre en est m ort, ce qui 
donnera  sans dou te à ses com patrio tes 
une haute idée de la supériorité  de la 
race arig lo-eaxonne. C 'est ainsi que, 
com m e le d isait m ard i lord  Sa lisbury en 
parlan t du Soudan, les A n g la is  fon t de 
leu r m ieux pou r fa ire p én étre r le  bon­
heu r e t la c iv ilisa tion  parm i les p eu p ^s  
qu ’ils  gou vern en t. H eu reux Soudanais, 
qu i v on t être  in itiés  aux beautés de la  
boxe  an g la ise ! P lu s  h eu reu x H ottentots 
qu i, au jou rd 'hu i, n ’on t p lus rien à  ap- 
irendre, pu isqu 'ils  saven t b oxer (m a l) et 
)o ire  du w h isk y  (beaucoup m ieux).
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8.478 »

De Constantinop le :
«  L a  Société  de B ien fa isance Ita lienne 

V îen tde don n er un grand  bal dans les m er­
ve illeu x  salons de Péra -Pa lace, sous le  
haut pa tronage de M . Parisau , m in istre  
p lén ipoten tia ire .

»  L e  m onde d ip lom atiqu e au grand 
com p let assista it à  cette m agn ifiqu e  fête 
qui ava it réun i toutes les notab ilités  de 
Constantinople.

»  R em arqu é : M . et M m e  P an gen ri 
B ey , le c o m te  d ’A rn ou x , le  baron et la 
baronne de "Vendeuvre, e tc ., etc. »

Nûuvelïes à la Main
D eux aspirantes au ruban v io le t par­

len t de la p rocha ine p rom otion  annon­
cée si souven t et tou jours retardée.

 C royez-vous qu ’on nous fa it atten ­
dre sous l'o rm e 1

—  ... Ou, pou r m ieux dire, sous le 
p a lm ie r !...

Entre vo is in s  de tab le d 'h ô te  :
—  On ne m e fera  jam a is  adm ettre 

qu ’ un couteau et une fou rchette  en cro ix  
pu issen t p o rter m alheur.

—  En effet, c 'est stupide.
—  A h  1 une sa lière  ren versée , je  ne dis

L a  p lu part de ces en vo is  éta ien t ac­
com pagnés de le ttres  touchantes ; nous 
nous conten tons de p u b lie r  celle-ci :

Monsieur,
Je viens de lire votre article sur la  maison 

de convalescence de Sèvres. Je suis pauvre, 
et pauvre est mon offrande, mais j ’ai tenu à 
vous l’envoyer en souvenir de mon fils aîné, 
mort de phtisie après sa libération du service 
militaire. Puisse,, la maison de Sèvres épar­
gner à beaucoup de mères le malheur qui m’a 
fr^ p é .

Recevez, monsieur, mes civilités et ma 
sympathie.

L . E*

LA  DUCHESSE D’ÜZÈS
ET

*‘!a dame de chez Maxim ”

pas.
L e  Masque de Fer*

"Voilà une assez p iqu an te  h is to ire , e t  
qu i v a  d é frayer la  ch ron iqu e m ondaine 
pendant au m oins quelques jou rs . L a  
«  M ôm e C revette  »  trou b lan t la pensée 
do nos grandes duchesses douairières, 
les repre^sontants du nob le fau bou rg  se 
fa isan t les censeurs, c ’est-à-dire les co lla ­
borateu rs bénévo les  de nos vau dev illis tes  
célèbres, n ’est-ce pas là une ra re  m atière  
à d éve lopper parai lem en t a vec  tant d 'au­
tres signes anarch iques de ce tem ps ?

Q u o iq u 'il en so it,vo ic i l'h is to ire :
I l  y  a  une qu in za in e de jou rs , un in c i­

dent, d 'a illeu rs sans im portan ce  et don t 
nous n 'av ions pas cru  d evo ir  pa rlè r 
parce qu ’ il ne fu t qu ’un fa it isolé, s ’é ta it 
p rodu it au théâtre des N ou veau tés  au 
cours du deu x ièm e acte de la  D am e de 
chez M a x im .  A u  m om en t où l’abbé, après 
a vo ir  accom pagné la M ôm e  C revette  au 
)iano, se m et à com m en ter les term es de 
a chanson que son innocence l’em pêche 

de com prendre, deux ou tro is  coups de 
s iffle t se firen t en tendre, im m éd ia tem en t 
étou ffés par les p rotestations de tou te la  
salle-

Ce p etit in ciden t, qu o iqu e n ég ligeab le  
en soi, je ta  tou t de m êm e un peu de trou ­
b le  p a rm i le  personnel du théâtre : o a
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racon ta it d é jà  que les si/fleurs se p ropo­
saien t de renouvelerleu r*?  m an ifestations 
chaque soir, e t  l ’on  dem a ï ida h M . G eorges 
Feydeau  de doEiner sa tis fa c tion  aux p ro­
testata ires, en modiüan)& la scène in c r i­
m inée. M . F eydeau  s 'y  .refusa fo rm e lle ­
m en t, d éc la ran t qu ’ il p e  cédera it pas 
devan t la  fo rm e  bru ta le» de cette m an i­
festation .

E t depu is lors, en effe-/., chaque soir, 
le  pu b lie  con tin u e  à s'am*ûser fo llem en t 
aux n a ïve tés  de r e x c e lle i it  abbé Chan- 
téau au x  p rises  avec la MT>rae C revette.

D ’aiHeurs, l ’ in ciden t .ne se ren ou ve la  
pas. E t au th éâtre  on n ’y  p on sa it p lus.

N ou s ^ vo n s  donc été trèa  étonné d ’ap­
p ren d re  io u t  à coup qu e M . G eorges 
F eydeau  se  d isposa it à m o d ifie r  la  scène 
en questiotn... Q u e s’éta it-il donc passé? 
N ou s a von s  eu l'occasion  d 'a lle r  v o ir  le 
sp iritu e l an teu r de la  D a m e  de chez 
M a x im  e t  dte lui dem ander les raisons 
de cette  réso lu tion  nouvelle .

—  Je m ’ôtais b ien  promis,^ m e d it M . 
F eydeau , que je  ne n  derais ja m a is  aux 
m ises en  d em eu re  b ru yan tes cie quelques 
spectateurs, e t je  m e suis temu parole. 
A u jo u rd ’hui, co tam e  vou s aL'lez le  vo ir, 
la  s ituation  chang-e. Ce que J ’ai refusé 
aux m enaces de caba le , je  veux b ien  l ’ac­
corder à  une déma-^che courtoSse.

»  C ette  d ém arch e  est fa ite p rès  de m oi 
pa r une specta trice  peu t-être  un  peu  sus­
ceptib le , m ais a v eo  qu i il n e . m ’est pas 
p erm is  de d iscu ter une impreV'Sion très 
respectab le  en soi.

»  V o ic i, d ’a illeu rs , tou te  m a co rresp on ­
dance qu e  je  mets, sous vos y e u x  e t  qui 
v a  vou s  m ettre  au  cou ran t de la  situa­
tion.

»  E lle  ém an e de M m e  la  duchesse 
d ’U zès dou a irière ...

B o m iô lle s .
Monsieur,

Un homme d’esTirit comme vous no peut se 
fâcher de ma lettre. L ’autre soir, j ’p  beaucoup 
ri à votre amusante pièce, et c’était justement 
le  jour où quelques sifflets se sont fait enten­
dre... On me dit que si je vous demandais de 
raccourcir le passage du bon curé, vous le fe­
riez. Est-ce vrai ? Pardonne»-moi d’avoir été 
choquée de le voir accompa^rner la «  Môme 
Crevette »  et s.urtout d’entencfre ses explica­
tions sur «  l’autel de Saint-Lazare d qui m’ont 
fa it de la peine.

Ah 1 si vous vouliez venir à Bonnellea me 
dire que vous allez arranger ça, que je  serais 
heureuse 1

Suis-je assez tém éraireî Mais une grand- 
mère a droit de l ’être.

Veuillez croire, monsieur, à mes senti­
ments distingués et d’avance reconnaissants.

La  duchesse d’ÜzÈs, douairière.

28 janvier 99.

A c e  b ille t, M - G eorges  Feydeau  rép on ­
d it le  lendem ain  pa r la p iquan te lettre  
su ivan te :

Madame,
Comment pouerais-je opposer une fin de 

non-recevoir à une démarche aussi gracieuse­
ment faite que la vôtre? Autant je  me serais 
obstiné à tenir tête aux sifflets s’ils s’étaient 
renouvelés (mais le  cas ne s’est présenté 
qu’une fois; précisément — quel fâcheux ha­
gard 1— le jour, madame, où vous étiez au 
théâtre; au point que l ’on était venu me dire 
que c’était monsieur votre fils et une autre 
personne dont on m’avait dit le nom, qui 
avaient ainsi protesté. Pour monsieur votre 
fils, le seul fait de votro démarche me prouve 
bien l ’inexactitude du rapport), autant je  me 
fais un plaisir do me rendre à des sollicita­
tions inspirées par un seutiment U-pp respec­
table.

Je sais que ÿas mal de dames sont choquees 
de voir le  curé cpmmenter la  chanson de la 
Môme Crevette, dans la  Dame de chez 
M a x im . Eh bien ! je vais bien vous étonner, 
madame, quand je vous dirai qu’en écrivant 
cette scène, je croyais faire œuvre pie ; Je 
pensais, par là, démontrer toute la pureté du 
brave ecclésiastique tellement emmuré daiw 
sa candeur qu’aucun contact malsain n’était 
capable de contaminer son cerveau, et je 
trouvais là une opposition qui m’avait séduit. 
T. —>;— ovip+oî t on fond dcSJe m’imaginais qu’il existait au 

agnes, cet abbé naïf dont la chasteté

L e  lendem ain , il faut ren d re  ju stice  à 
l ’adm in istration , notre  con frère , M . Er­
nest Jungle, reçu t la v is ite  d’un em p loyé  
qu i, en term es fo r t  courto is, lu i présenta 
les excuses de la poste, qu i, à cette épo­
que do l'année, se débatta it sous l’amas 
des correspondances, et je  p ria  de ue 
pas pousser p lqs  lo in  ses réclam ations.

—  V o ilà  qu| est entendu, lu i répondit 
le  jou rn a lis te  en lu i serrant la  m ain.

T ro is  jou rs p lus tard, il receva it la 
le ttre  su ivante :

Monsieur,
Un procès-verbal, dressé le 10 janvier par 

le bureau d’Yvetot constate que vous vous 
êtes rendu passib
300 francs 
â ï juin 11 
vite, etc...

e d’une amende de 150 à 
our contravention à la loi du 
sur les imprimés. Je vous in-

Ce fu t notre 
inqu iet, au bu-

Q iii fu t bien étonné ' 
con frère . Il courut, assez 
rcau  où il éta it m andé.

L à , il eut le  m ot de l ’én igm e.
Dans le  cent de cartes qu ’ il ava it m is à 

la poste le 23 décem bre, s’en trou va it une 
à 1 adresse d ’un ancien cam arade de col­
lège, p rocu reu r de la Répub lique, qu i 
porta it les m ots :

Arec ses m eilleu rs souhaits et son plits  
cord ia l souvenir.

On la lu i exh iba  ; c ’é ta it  le  corps du 
délit.

—  Eh bien 1 d it-il stupéfait, ce n ’est pas 
là, à p rop rem en t parler, une correspon­
dance, c ’est une fo rm u le  de politesse que 
le règ lem en t au torise, le  jo u r  de l’an, sur 
les cartes de v is ite.

—  Pardon  1 le  règ lem en t est fo rm e l; 
il ne vou s accorde que c inq  m ots. S i vous 
av iez  m is : «  Bons souhaits e t cord ia l sou­
ven ir  1 »  vous n ’étiez passib le d ’aucune 
con traven tion . V ou s avez  écrit : Avec  
mes m éiîleu rs  souhaits et m on  p lu s  co r­
d ia l souvenir, cela  fa it n eu f m ots ; com p­
tez. N ous vou s dressons procès-verba l.

C’é ta it la réponse du b erge r  à  la ber­
gère .

A h  I tu as r im p ertin en ce , m échant p lu­
m it i f  de deux sous, de te  p la indre que la 
poste  fa it m al son  service. Nous a llons 
t ’adm in is trer une p reu ve  irrécusab le de 
son exactitude.

—  S avez-vou s, riposta  notre  con frère  
qu i ava it recou vré  ses esprits, savez- 
vou s  que le procès-verba l tém o ign e  con­
tre vou s b ien  p lus encore  que contre 
m oi. R em arqu ez : il est daté du 10 jan ­
v ie r , e t m a carte  au ra it dû être  rem ise 
au p lus tard le 2 0  décem bre.

—  Com ptez-vous pour r ien  le  tem ps 
qu ’ il fau t pour ép lucher une à une des 
m illie rs  de cartes 1 L a  vô tre  nous a  coûté 
une grande heure de trava il. S i la poste 
y  m etta it de la  m a lice , e lle  pou rra it dres­
ser par jou r  des centaines de procès- 
v e rb a u x ; m ais e lle  est indu lgen te...

—  Pas pou r m oi, d ian tre 1
— V ou s a llez v o ir  qu 'e lle  l ’est p ou r vous. 

L ’adm in istra tion  ne veu t pas la m ort du 
pécheur. P a r  m esu re spécia le et toute 
gracieuse, je  su is au torisé à tran s iger 
avec  vous. Il ne vous en coû tera  que 
tro is francs pou r cette con traven tion  ; pas 
m êm e un franc par m ot I c ’est pou r rien .

N o tre  con frère  a llongea  ses tro is  pièces 
de v in g t  sous, et il en tira  reçu, heureux 
encore  de s'en ê tre  tiré  à si bon com pte.

J ’im ag in e  que les postiers on t b ien  ri, 
d err iè re  leurs gu ichets, dans leu r barbe.

V o ilà  qu i nous apprendra à ne plus 
tou ch er à l’arche sainte. v

I l  en  cu it tou jou rs. - '
FraBOisqne Saroey.

L A  JOUENÉE

campagnes, cet aune imii uum ta t/iiasusie 
intellectuelle ne perçoit le vice que quand il 
se précise et ne le distingue plus dès que les 
Bubtibtés du sous-entendu le déguisent; je 
croyais au prêtre cérébralement innocent ; 
vos protestations, madame, me prouvent 
ffu’il n’exista pas. G*est dommage l

N ’importe, il suffit que la scène incriminée 
blesse quelques personnes dans leurs convic­
tions religieuses pour que je  tienne compte de 
leur susceptibilité. Je n’ai point fait une pièce 
de tendance, une œuvre de combat ; je  n’ai 
cherché à écrire que trois actes d’amusement ; 
c’est donc bien v^ontiers que j ’apporterai une 
modification qui ne nuit en nen a l’économie 
de ma pièce et effacera un point noir qui 
trouble le  plaisir d’une minorité qui, si in­
fime soit-elle, a droit tout de même a ma con­
sidération. A  partir de la  semaine prochaine, 
le temps de regler la  scène, l ’abbe n’accom-

Ï»agnera plus la Môme Crevette au piano ; 
'abbé ne commentera plus la chanson de la 

Marmite à Saint-Lazare.
Et maintenant, permettez-moi, madame, de 

vous remercier beaucoup de l ’honneur que 
vous voulez bien me faire de m’inviter à 
Bonnelles. Malheureusement, je suis très oc­
cupé et ne puis m’absenter de Paria. Je vous 
en adresse fous mes regrets et vous prie d’a­
gréer l ’expression de ma considération la 
plus respectueuse.

Georges Fbydeaü .

M . Feydeau  se dispose à  ten ir  sa pa­
ro le . I l  do it réu n ir  dem ain  ses in terprètes 
au th éâtre  des N ou veau tés, p ou r procé­
der à  la  m od ifica tion  prom ise. U n  autre 
person n age  de la p ièce accom pagnera  la 
délic ieuse Gassive dans sa chanson de Iqr 
«  M arm ite  à Sa in t-Lazare »  et les ré­
flex ion s  du curé Chanteau passeront dans 
la  bouche du jeu n e duc T o rin  et du brave 
gén éra l Tarrid e . L e  pub lic  ne p erd ra  donc 
rien  des am usants com m enta ires de la 
chanson  et il lu i sera tou jours lo is ib le  de 
s’im a g in e r  que c ’est le  curé qu i les pro­
fè re  I

Joies Huret.

Grains de bon sens
U n d e  nos con frères, qu i s 'est fa it 

îou rn a lis te  après a vo ir  été sous-préfet —  
il y  a  des gens qu i v ra im en t n’on t pas de 
chance dans la v ie  1 ^  nous con te  une 
h is to rie tte  assez am usante, dont i l  v ien t 
d’ê tre  le héros et la  v ic tim e. On pourra it 
don n er pour titre  à ce petit con te : 
«  Du b erger à  la b ergère  ».

I l  ava it m is à la poste, le  ^  décem bre, 
un cen t de cartes de v is ite , don t aucune 
n ’éta it encore a rr ivée  lo 6  ja n v ie r . Il 
trou va  que le  retard  éta it quelque peu 
excessif, et le  7 il fit passer, dans le  jou r­
nal où il écrit, un en tre file t p ou r s’en 
p la indre. L ’article, qu i éta it fo rt cou rt et 
de ton  m odéré, se term in a it ainsi :

«  Une carte de v is ite  n’a de va leu r que 
si e lle  a rrive  à  son adresse pou r la date 
qu ’on  s’est assignée. Des cartes de visite 
m ises à  la poste hu it jou rs avan t le 
l * '  ja n v ie r  ne sont d istribuées qu e huit 
jo u rs  après I 

p L a  vo ilà  b ien , la poste frança ise l »

—  Brillante soirée, mardi dernier, chez M. 
et Mme de Vauguion, dans leur ravissant 
hôtel de l'avenue de Paris, Mans. Parmi 
les invités :

Comte et pûmtesso dAngély-Sérillac, vicomte 
et vicomtesse de LaTouanno, conitosse de Saint- 
Guilhon, vicomte et vicomtesse de Vî^nnoiso, 
manjuis d'Agoult, comte, comtesse do Vans- 
say et Mlles de Vanssay; marquise et Mlle de 
Beaficorps. comte et cointosse de Cumont, géné­
ral Se Luxer. Mme et Mlle do Luxor, gériéral et 
Mma do Bellegardo, baron et baronne de La 
Touanne. vicomte et vicomtesse do Champfleur, 
Mme et Mlles de Qayfficr, M. et Mme de Gras-, 
lin, colonel Follie, comte et comtesse Bertrand 
de Broussülon, comte et comtesse Bouriat, M. 
et Mme de La Peschardière, M. et Mme de Tu- 
gny, cd;nte et comtesse de LaPoype, vicomtesse 
de Saint-Simon, Mme et Mlle de Bûisvicbcux, vi­
comtesse et Mlles de Quatrebarbes, Mme et 
Mlle Vilfeu, M. et Mme deVercly, M. et Mme de 
Boisson, baron, baronne et Mlle Fcray; vicomte 
Lo Brct, comte de Lozé, comte et vicomte de 
Pruaelé, M. de Neuville, etc.

Samedi i i  fé v r ie r

Sports : Assaut de la salle Lambert-Jeanvois 
(5 h., rue deGrammont, 16).—T ir aux pigeons 
du Glub des Acacias (Bois de Boulogne). —  
Grand match de Rugby, à Richmond, entre 
le Stade Français et le Richmond Football 
Glub.

L'élection de demain; Réunion des électeurs 
sénatoriaux (8  h. du soir, Hôtel de Ville).

Congésdes jours gras: SoTiie des lycées et 
collèges, ce soir, après la classe (rentrée mer­
credi soir).

Le doyen des v/oe-amiraux de France: L  ami­
ral comte de Poucques d’Herbinghem entre 
aujourd’hui dans sa 93a année (malgré son 
âge, santé excellente).

La Féte du drapeau : Remise du drapeau, 
discours du comte Jean do Sabran-Pontevès, 
conférence de M. R. Fréchencourt sur le «  Théâ­
tre et la Chanson royalistes », concert et bal 
(9 h., m e d’Allemagne, 112).

Au Palais : Procès en adultère intenté à Mme 
Trezza de Musella.

A l'Académie des beaux-arts : Rapport sur le 
concours Rossini.

Tirage au sort : Sceaux.
Dans les églises : Messe solennelle à l ’inten­

tion de l’anniversaire de la consécration épis- 
copale de B. Em. le cardinal-archevêque de 
Paris (9 h. du matin, Notre-Dame). — Pour 
la  neuvaine de réparation, à la chapelle de la 
m e d’ülm, 30, sermon à 3 h. par le R. P. 
Edouard.

Réunions : Bals de l’Opéra (grand veglione 
de gala), de la Société Helvétique (Grand-Hô­
tel), du deuxième arrondissement (Continen­
tal), des Gravilliers (16, rue Cadet), des Pro­
fesseurs de dessin (84, m e de Grenelle), de 
l ’Alliance française (mairie de Passy), de 
risère (Ronceray), etc. — Banquets do la Ci­
gale (Ronceray), des Béarnais et des Basques 
fContinental), etc.— Assemblées de la  Boule- 
de-Neige (dans les 400 sous-sections), de la 
Légion étrangère (111, boulevard Sébasto- 
pol), etc.
».----- .. .V

L e  M o n d e  e t  l a  V i l l e

RENSEIGNEMENTS MONDAINS

— M gr le comte d’Eu est rentré hier àBoulo- 
gne-sur-Seine, après avoir visité, à Menton, sa 
tantelaprincesse Clémentinede Saxe-Cobourg; 
puis, à Turin, Monseigneur le duc d’Orléans et 
Madame la duchesse d’Orléans, ainsi que LL. 
A A . R R . le duc et la duchesse d’Aoste.

— La Société la c Demi-Douzaine > a ouvert 
aujourd’hui sa première ex^bsition de pein­
ture, 19, m e Caumartin. Très brillant, le début 
de cette exposition qui durera quinze jours.

— A  l’Institut Rudy, M. Gratien Rebière a 
fait, avant-hier, une conférence des plus inté­
ressantes sur Louis Aigoin, petit-fils de Boïel- 
dieu, poète et moraliste, auteur de travaux 
bien connus sur Arvcrs, et des deux réponses 
à son sonnet.

— L ’exposition de la Société d'édition arts- 
tique, au pavillon de Hanovre, a été visitée 
hier par une foule nombreuse. Reconnu :

MM. Louis Bonaparte-Wyse, Paul Hervieu, 
Maignan, Ch. Delagrave, OUendorff, Le Soudier, 
Marc Legrand, G. Maurey, Jan Van Beers, Thu- 
reau-Dangin, de Nalèche, Maurice Leloir, Nagel- 
mackers, Bracquemond, Arnoux, Toudouze de 
Boysson, Firmin-Didot, Renaudin, comte Imbart
de La Tour, comte de La Sizeranne, etc.

%    ̂ . _
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— On vient de célébrer le mariage du vi­
comte Labry, capitaine au 11# dragons, atta­
ché militaire à la légation de France au Japo», 
fils de l’inspecteur général des ponts et chaus­
sées, et de la comtesse de Labry, avec Mlle 
Edith Divers, fille de M. Divers, membre de 
la Société royale de Londres, professeur à 
l’Université de Tokio.

— Le R . P. Nouvelle a béni avant-hier, à la 
Trinité, le mariage du lieutenant-colonel A . Ni­
colas, nommé récemment officier d’ordonnance 
du Président de la République, beau-fils du 
général Guerrier, avec Mlle Paule Masson, 
fille du président de la Chambre de commerce 
de Paris.

Les témoins du marié étaient : les généraux 
des Garets et Bailloud ; ceux de la mariée : 
M. Dumont et le docteur Potain.

— Mardi dernier, on a célébré, en la petite 
église de Sarron, le mariage de Mlle Suzanne 
de Montreuil, fille du baron de Montreuil et de 
la baronne défunte, née de Curten, avec 
M. Carlos F. Martinez de Hoz, l'un des mem­
bres les plus connus de la colonie argentine à 
Paris. Les témoins du marié étaient : M. A l­
bert Martinez de Hoz, son frère, et le vicomte 
de Souza ; ceux de la mariée : le général de 
Locmaria et le comte Edouard de Briey, ses 
oncles. Le  cortège nuptial était ainsi composé :

Baron de Montreuil et sa fille, en satin blase 
recouvert de splendides dentelles de famille; le 
marié et Mme Martinez de Hoz, sa mère ; comte 
de Briey et Mme la générale comtesse de Cur­
ten, vicomte de Souza et baronne de Ligeac, gé­
néral de Locmaria et comtesse Charles de Cur­
ten, M. de Villeroché et comtesse de Pomyers, 
comte Ludovic de Pomi éry et baronne Charles 
de Langsdorff, M. de Bonnls et comtesse L. de 
Pompéry, comte René de Pomyers et Mme Bé- 
chaue de La Gielais, M. de Saulcy et Mme Dai- 
raux, comte C. de Pompéry et Mlle Marthe de 
Briey, M. Jean de Briey et Mlle Jacqueline de 
Langsdorff, M. Albert de Villeroché et Mlle Jo- 
vme de Briey, M. Calfat et Mlle de Saulcy, 
M' Bernard ùe Bonfils et Mlle Cécile Dubor.

La  quête a été faite par Mlles Hélène de 
Montreuil, Françoise de Curten, Isabelle de 
Calafat et Hélène Dairaux, accom pa^ées de 
MM. A . Martinez de H o ^ , René Reslut, Léon 
de Montreuil et Jean de Langsdorff.

Au retour de l’église, réception et lunch au 
château de Vülette, où l’on a admiré la cor­
beille et les superbes cadeaux exposés au mi­
lieu d'une profusion de fleurs.

— Lundi dernier, on a béni à La  Flèche, en 
l’église Saint-Thomas, les mariages de Mlles 
Jeanne et Andrée de Saint-Gervais, filles de 
M .etde MmeMuller de Saint-Gervais,née d’Es- 
tournelles de Constant de Robecque, dont 
l’une épousait M. Georges Guillaumot, sous- 
préfet de Baugé, l ’autre M. Clément Petiton, 
sous-lieutenant au 8a dragons.

Les témoins du premier couple étaient, pour 
la mariée : M. Jean Baîluet d Estournelles de 
Constant de Robecque, son oncle, et le baron 
Joanès, colonel du 15e chasseurs ; témoins du 
second couple, pour la mariée ; M. Paul Bal- 
luet d’Estournelles de Constant, ministre plé­
nipotentiaire, député de La Flèche, et M. Gas­
ton Maspéro, membre de l'Institut, profes­
seur au Collège de France, ses oncles ; pour 
le marié : M. Petiton Saint-Mard, lieutenant 
au 71» régiment d’infanterie, et M. Louis Rous­
sel, avocat à la Cour d’appel de Paris.

— M. le chanoine Chabrun, aumônier mili­
taire, collaborateur de l’aumônier de l’Ecole 
spéciale militaire de Saint-Cyr, a béni, en la 
paroisse de La Coutière, le mariage de M. 
Charles Rollat, lieutenant au 31® régiment 
d'artillerie, avec Mlle Moulière. Les témoins 
étaient, pour le marié : M. Quesnard son beau- 
frère, et M. Naquet, son colonel; pour la ma­
riée : MM. Georges Moulière et Vollet, no­
taire à La Flèche.

— S. Em. le cardinal Vaughan a béni, avant- 
hier, dans l’oratoire de Westminster, le ma­
riage du général Mansilla, ministre de la Répu­
blique argentine à Berlin, Vienne et Saint- 
Pétersbourg, avec Mme Monica Torromé, 
veuve de hf. Huergo.

M. Dominguez, ministre argentin à Londres, 
servait de témoin au marié, comme représen­
tant S. Exc. le général Roca, président de la 
République Argentine.

S41.0«S
— Le président de la Chambre des députés 

donnera samedi prochain un dîner aux mem­
bres du gouvernement, aux bureaux des deux 
Chambres et aux présidents de leurs grandes 
Commissions.

M. Paul Deschancl donnera, le samedi 4 
mars, un grand dîner aux membres du corps 
diplomatique.

Ces deux diners seront suivi# de réceptions.
— Mme Camille Krantz, femme du ministre 

des travaux publics, ayant dû s’absenter de 
Paris, ne recevra pas aujourd’hui.

— Quelques détails supplémentaires sur la 
soirée de musique donnée, avant-hier, par Mme 
Waddington, en l’honneur de la duchesse 
Paul de Mecklembourg-Schwcrin. _

Après le dîner, on a eu le plaisir d’applau­
dir Mme Colonne, qui a chanté des mélodies 
de Faure etd ’Augusta Holmès, avec l’art par­
fait qu’on lui connaît ; Mlle Marie Dubois et 
M. Johannes W o lff, le grand violoniste 
hollandais, qui se sont stirpassés dans la So­
nate en ut mineur, de Grieg, et dans des 
soli de piano et de violon.

— Très belle soirée, hier, chez M. Guyot- 
Sionnest. Au programme : M. Matrat, désopi­
lant d'humour et de fantaisie dans ses mono­
logues de soldat, dont il a la spécialité, et 
succès de charme et d'émotion pour Mme 
Amel, plus exquise et plus applaudie que 
jamais dans ses délicieuses < Chansons 
d’iffeules >.

midi, en l’église Saint-François-Xavier. On se 
réunira, à onze heures trois quarts, à l'hôtel 

Chambrun, u , rue de Monsieur.
Le Musée social a fait p.'.ivcnir une invitation 

aux obsèques à toujes les Sociétés et â tout«a 
les personnes qui se sont trouvées en relation 
avec M. le comte Chambrun ou avec son 
œuvre. Celles qui ne l’auraient pas reçue sont 
priées de considérer le présent avis comme 
une invitation. Toutes voudront apporter au 
grand philanthrope descendu dans la tombe 
un témoignage suprême de reconnaissance. Il 
se confirme qu’au cinjetiére Montmartre, où 
aura lieu l'inhumation, M. Charles Dupuy, 
président du Conseil, parlera au nom du gou­
vernement ; six autres discours seront pronon­
cés par les principaux représentants des insti­
tutions auxquelles M. de Chambrun a prodigué 
son dévouement et ses libéralités.

—  Des messe# de bout de l’an seront 
célébrées aujourd'hui, à Saint-Germain des 
Prés, à la mémoire de Ferdinand Fabre. La 
famille du délicat et puissant romancier, as 
sistera à la messe de onze heures. Les amis et 
les admirateurs du grand écrivain, dont les 
œuvres, robustes et gracieuses à la fois, ajou­
tent un si personnel éclat à la gloire des 
lettres françaises, ne manqueront pas de ve­
nir rendre hommage à ce grand homme de 
lettres, si modeste de son vivant, et exclusi­
vement passionné pour son art charmant.

— Nous apprenons la mort : —  Du comte 
Baconnière de Salverte, maître des requêtes 
honoraire au Conseil d'Etat, décédé à Paris à 
l’àge de 66 ans. Il était le beau-père du vi­
comte Ulric du Pontavice et du marquis de 
Castillon de Saint-Victor ; —  De M. Armand 
Saint-Yves, inspecteur général honoraire des 
ponts et chaussées, décédé à Nice à l'âge de 
77 ans. Il était le père du lieutenant-colonel 
d’artillerie et de hl. Jacques de Saint-Yves, 
capitaine d’artillerie ; —  De M. Malfait-Dé­
surmont, filateur de laines, décédé subitement 
à Tourcoing, â l’âge de 47 ans ; —  De M. l’abbé 
Coullemont, curé de la paroisse d’Aulnay-lès- 
Bondy, supérieur et fondateur des Sœurs du 
protectorat de Saint-Joseph et de l’Oi^helinat 
d’Aulnay, décédé chez les Frères de Saint-Jean- 
de-Dieu, â Paris, à l’âge de 59 ans ; —  De M. 
Pierre Dondievel, doyen d'âge des Tourquen- 
nois, décédé â la suite d’une chute. Il allait at­
teindre, dans quelques mois, sa centième an­
née ; —  De M. Lecoq-Kernéven, conseiller 
honoraire à la Cour d'appel de Rennes, dé-appe
cédé en son château du Buard, à Redon, à 
l’âge de 93 ans ; —  De M. Georges Faustin, 
armateur, ancien président du Tribunal de 
commerce de La Rochelle, décédé en cette 
ville, à l ’àge de 55 ans.

Ferraii»

SUR LA COTE D'AZUR
— A  Nice, la première bataille de fleura a 

splendidement réussi. Dans les tribunes d'hon­
neur, on remarquait le prince Malek Mansour 
Mirza, second ms du shah de Perse, avec sa 
suite.

Des bannières ont été offertes aux voitures 
les mieux décorées. Premier prix à la char­
mante Mme de Choubine, en attelage russe 
du quinzième siècle, époque du tsar Jean le 
Terrible. Les autres prix suivant l’ordre ci- 
dessous :

Prince Lnbomirski, traîneau russe enbluets et 
anémones ; Mme Junior, berceau en œillets et 
giroflées; Mme Leone d'Amboise, lyre en lilas 
et œillets; Mmes Ciojart et Tiranty, break en 
giroflées et œillets ; comtesse Kleinmichel et 
Mlle Batourine, voiture éventail en violettes ; 
Mme Otero, hirondelle en violettes ; le break 
du 3* régiment d'infanterie.

Rubans et drapeaux au grand break du 24* 
chasseurs, en palmes et mimosas; Mme 'Wotley, 
serpent en pensées; M. et Mme Kees QantzscD, 
attelage à quatre chevaux, costumes blanc et 
cerise; MM. Martin et Juge, petite corbeille en 
lilas et œillets roses; Mme Leclerc et Mlle No- 
gler, panier en violettes; M. Ralli, dôme rose 
et panier de marguerites avec dominos roses ; 
Mme Francesca Villar, landau en violettes et 
rubans roses; Mme de uhantal. corbeille en lilas 
et œillets roses; l'hôtel « Régioa >, dôme en mi­
mosas.

Grand succès pour le break parfaitement 
attelé de M. Léon.

ESPAG NE
M .D IA Z  MOREÜ DKVANT UN CONSEIL DE GUERRE

i/ad/'id. iO  fé v r ie r .̂ —  La  Gour suprême 
de l.q giier»*» a déridé que des poursuites se­
raient intcnlt,*;» contra Taniiral Gervera et le 
c.apjlaino de vaisseau Diaz Moreu, eu raison 
Ûu désastre de l ’escadre à Santiago.

Eu ponséqucnce, une demande sera dè- 
loséa à la Ghqmhre nqur obtenir l ’autorisa- 
ion dû poujuuivro !yl. Diaz Morsu qui est 

député.
 -̂-- r—r- r— ----------------------

Les insurgés con tinuen t à ten ir  la  cam ­
pagne et Reparaissent pas vou lo ir  désar­
m er. On assure qu 'ils  on t reçu des ren ­
forts p roven an t des p rov in ces  du N ord . 
Q uelques légers  engagem en ts  on t encore 
eu lieu  en tre  eux et les avant-postos 
am érica ins qu i s’e ffo rcen t de les dé loger 
des bois vo is in s  de Caloocan, d ’où les 
m eilleu rs tireurs ind igènes les fusillen t 
à couvert. A u ssi les A m érica in s  con ti­
nuent-ils à  ép rou ver quelques pertes.

Doux croiseurs de l ’escadre de l ’am ira l 
D ew ey  on t pu prendre pa rt à  ces enga­
gem en ts en canonnant les insurgés. 
L eu rs  obus on t m is le  feu  à quelques 
éd ifices de Caloocan.

Les  ind igènes m etten t le  feu  au x  v il­
lages qu ’ils  sont forcés d’abandonner.

L es  soldats am érica ins com m encen t à 
sou ffr ir  de la chaleur. On a  étab li le  ch if­
fre  des m orts et des blessés : la dern ière 
dépêche du gén éra l Otis constate cin­
quante-neu f tués dont tro is o ffic iers , 
deux cent hu it b lessés dont neu f o ff i­
ciers.

L e  gén éra l Otis a p rescrit au généra l 
M illes  de fa ire  évacu er d ’u rgence la  v ille  
e t les forts  d’Iln -llo , cap ita le des V isayas 
e t de bom barder la v ille  si satisfaction  ne 
lu i é ta it pas donnée. L es  A m érica in s  
veu len t a g ir  énerg iquem en t.

Maro Landry.

A  r É t r a n g ’e p
Le Parlement anglais et l’apaisement
L a  discussion de l ’A d resse du P a rle ­

m en t angla is à la re in e  V ic to ria , en ré- 
)onse au discours du T rôn e , a accentué 
e besoin  d ’apaisem ent qu i s ’est déjà  m a ­

n ifesté chez nos vo is ins depuis quelques 
sem aines. A  la  Cham bre des lords, M . de 
S a lisbu ry  n ’a eu qu ’à paraphraser les dé­
clarations successives contenues dans le 
M essage roya l pour en tra îner l’adhésion 
des P a irs ,m êm e  les p lus p révenus contre 
sa po litiqu e, à un vo te  d approbation . Il 
y  a m is, sans doute, la m arqu e particu ­
liè re  de son esprit, c ’est-à-dire une fran­
chise décidée, sinon  un peu  brutale, 
m ais il ne s'est pas départi un seul in s­
tant, m êm e dans l’expression , de la règ le  
de m odération  et de prudence qu 'il s’éta it 
v is ib lem en t im posée.

A  la Cham bre des com m unes, M . B a l- 
fou r a b ien  été un peu plus v ib ran t lors­
qu ’il a répondu  au leader du parti lib é ­
ral, s ir Cam pbell B annerm ann ; il a 
m ôm e entonné, p ou r sa pérora ison , une 
sorte d ’a ir de b ravou re  ; m ais c ’est l ’at­
m osphère spéciale de l ’A ssem b lée  qu i 
ind iquait cette d ifférence de ton. L ’essen­
tie l est que les deux Cham bres du P a r le ­
m en t anglais aient approuvé une p o li­
tique réservée  e t pacifique. C ’est aussi 
que personne,dans le m onde o ffic ie l,n 'a it 
repris  à son com pte les théories de M . 
Cham berla in . Sur ce po in t, la  satisfac­
tion  donnée aux esprits conciliants, aux 
am is des solu tions pacifiques, est aussi 
la rge  que possib le. C ’est un m iracle  
que nous n ’osions espérer e t que la p lu- 
)a rt de nos con frères de Londres ava ien t 
,out fa it p ou r rendre im possib le.

Quoi qu ’ il en soit, le terra in  des n égo­
ciations engagées en tre le  gou vern em en t 
français et le  gou vern em en t angla is  se 
trou ve  déblayé. L es  p lén ipoten tia ires des 
deux nations peu ven t d iscu ter les solu­
tions des questions pendantes sans 
cra indre que la  prém éd ita tion  des senti­
m ents irrités  se substitue à l’argum enta­
tion courto ise et log ique. C 'est un pas 
déc is if v e rs  une en ten te com plète et 
m êm e cordiale.

Entre la  F rance et l ’A n g le te rre , il n ’y  a 
>lus désorm ais de m alentendus n i sur- 
ou t de sous-entendus. En ce qu i regarde  

n o tam m en t la question  du N il, la plus 
délicate de toutes, lo rd  S a lisbu ry  a fo r ­
m u lé lib rem en t sa théorie , qu i est celle  
du d ro it de conquête. E lle  vau t ce qu ’elle 
vau t, m ais il l ’a ind iqu ée de te lle  sorte 
que l ’ob jection  peu t se p rodu ire  tout 
aussi lib rem en t. Quant à  la question 
d 'E g y p te—  qu ’il en sépare v ir tu ^ lem en t 
— il ne l ’évoqu e m êm e pas,reconnaissan t 
que c ’est une question  européenne. Que 
reste-t-il, en dehors de ceci, à ré g le r  en tre 
les A n g la is  et les F rançais ? L a  question 
du F ren ch  Shore, les con testations de 
détail re la tives  à certa ins territo ires  a fr i­
cains, en fin , une question  de n av iga ­
tion  et de com m erce à M adagascar. Il 
n 'est pas un hom m e de bon sens, de l ’un 
et de l’autre côté du détro it, qu i ne com ­
prenne que
causes re

N O U V E U L E S

L A  C H A M B R E

la  gu erre  ne peu t so rtir  de 
a tivem en t aussi futiles.

Denis Gulheit,

DEUIL 
—  Le service 

1 Chambrun aura
funèbre de M. le cçmte de 
lieu le dhnanche 12 fèTrier^à

A LLE M A G N E  
LA  RÉORGANISATION DE L*ARTILLER IE

B erlin , i  0 fév rie r. — Suivant le rapport 
du député Bassermann, la réorganisation de 
l ’artillerie coûtera 87 millions de marks de 
dépenses extraordinaires, en une fois, et un 
surplus de 12 millions et demi de marks, en 
dépenses annuelles.

général von Boeck déclare que, si le pro­
jet est adopté, TAllcmagne comptera en 1903 
574 batteries et2,542canons atteles,tandis que 
l ’artillerie française ne compte, en 1898, que 
508 batteries et 2,226 canons,y compris Tunis 
et Alger.

Le général von Gossler, ministre de la 
guerre, confirme les chiffres. I l  reconnaît que 
l ’Allemagne aura une supériorité énorme, 
comme nombre et comme qualité, d’artillerie 
qui lui permettra d’assurer la  paix.

N i la Russie ni la France ne pourront fa­
cilement l’égaler. I l  conclut que pour donner 
au nouveau canon toute sa valeur il faut ap­
puyer son action par la création de 69 batte­
ries de gros calibre.

Après une longue discusssion, où le député 
Muller se plaint amèrement de la faiblesse 
des alliés de l’Allemagne, la Gommission du 
budget adopte par 11 voix contre 10, les con­
clusions du gouvernement, portant à 574 le 
le  nombre des batteries, et par 12 vo ix  contre 
9, 1‘augmentatiou de l’ertiUerie à pied. — 
Ch. Bonnefon.

Vendredi 10 février 1899.

L A  G R A N D E  B A T A IL L E

Oh, ou i, la  grande, la d éc is ive , la  su­
p rêm e bata ille  1 U ne de ces m êlées h is­
toriques, dont il est im possib le  de m esu­
re r  es conséquences, p a rce  qu 'e lle  n ’est 
pas seu lem ent en gagée  en tre des partis 
ou des groupes, e t qu e l’a ven ir  m êm e 
d ’une nation y  est en jeu . L a  m an ifesta ­
tion  des chefs répub lica ins lu i ava it 
donné, ce m atin , tou te  sa portée. L es  
d iverses péripéties du com bat, la  part 
que certains orateurs y  on t prise, les 
m ots irréparab les qu i on t été prononcés, 
les cris de gu erre  qu ’on a entendus im ­
p rim en t à cette  m ém orab le  ren con tre  un 
caractère particu lier d’exa ltation  po liti­
que, un caractère im posan t —  et inqu ié­
tant. L es  spectateurs des tribunes en ont 
bien eu eux-m êm es la sensation, car, si 
blasé que so it ce pub lic , il sem bla it, à 
v o ir  sa ph ys ion om ie  et son attitude, que, 
chez lu i, la  curiosité eût fa it p lace à  l’an­
goisse.

L e  gou vern em en t a rem porté  la  v ic ­
to ire, une v ic to ire  p révu e et escom ptée, 
une de ces v ic to ires  désavouées, reg re t­
tées quelquefo is  par ceu x  m êm es qu i les 
rem porten t, parce qu 'e lles  b lessent leurs 
am is les p lus sûrs e t les p lus désin téres­
sés, v ic to ires  sans lendem ain , sans issue, 
qui p récèden t de peu l’incend ie du K rem ­
lin , et dont Joseph de M aistre  éc r iva it :
«  Les m orts v on t pou rrir, e t la  vé r ité  
avec eux l »

C’est M . Pau l Deschanel qu i préside, 
et sa besogne sera rqde.

Discours de M . Renault-Morlière

Pas au début tou tefo is. L e  rappor­
teu r du p ro je t  de lo i, M . R enau lt-M or- 
lière, esp rit ca lm e et pondéré s’il en fut, 
am i et défenseur quasi fam ilia l de l ’ar­
m ée, prend  la paro le le  p rem ier, et sa 
m odération  natu relle  ne saurait passion­
n er le  débat.

I l  exp lique, il com m ente é loqu em m en t 
son rapport. L a  gauche applaudit, la 
d ro ite  proteste, le  cen tre se réserve  e t se 
ta it :

M. Renault-M orlière, rapporteur. —  Si la 
proposition du gouvernement diffère, par 
quelques détails, de la proposition de M. Ger- 
v ille^éache, combattue, vous savez avec 
quelle énergie, par ce même gouvernement, 
à le  a le  même objet : c’est une lo i de circons­
tance. (Applaudissements à Textrôme gauche 
et à gauche.) , . ^

Comment justifier un pareil revirement d 0-

Eat-ce que les principes auraient change t
Je ferais certainement injure au gouverne^ 

ment, en supposant qu’i l  pourrait faire ici 
l ’éloge des lois de circonstances.

Les lois de circonstance sont odieuses, sur­
tout lorsqu’elles s’appliquent à la compétence 
et à la composition des Tribunaux. (Applau­
dissements à l ’extrême gauche et à gauche.)

Je ne viens pas, en avocat retors, soulever 
des chicanes de procédure. Je viens défendre 
les principes qui sont la sauvegarde de la sé­
curité de tous les citoyens. (Nouveaux applau­
dissements sur les mêmes bancs.) Lorsqu’on 
touche arbitrairement à une loi de compé­
tence, lorsqu’on peut créer arbitrairement des 
Tribunaux, il n ’y  a plus de sécurité pour 
personne dans le pays. (Applaudissement.)

Aussi, toutes les fois que des lois de ce genre 
ont été présentées, elles ont soulevé des pro­
testations indignées. (Interruptions.) Vous êtes 
étonnés ? En voici un exemple : En 1836, le 
prince Napoléon, qui fut plus tard Napo­
léon II I ,  fit ce qu’on a appelé l’échauffouree 
de Strasbourg. Nombre de personnes civiles 
et militaires furent arrêtées. D’après le prin­
cipe du droit civil, qui veut que la juridiction 
la plus élevée tire à elle tout le débat, toqs 
les accusés, civils et militaires, furent tra­
duits devant le jury, qui les acquitta.

L ’opinion publique d’alors, ou du moins 
une partie, se mit à juger ce verdict et le 
traita de scandale. Le gouvernement crut de­
voir lui donner satisfaction en présentant le 
projet de loi, dit de disjonction, tendant à ren­
voyer les civils devant la juridiction, civile et 
les militaires devant le Gonseil de guerre

c’est au m om en t m êm e où les ju g es  sont 
saisis qu ’on veu t les dessaisirl »

E tM . R enau lt-M orlière  re fa it l ’h isto ire  
d o  tou te l ’ag ita tion  organ isée depu is trois 
m ois au tour de la Cham bre crim in e lle  
de la Cour de cassation. L e  gou verne­
m ent, c irconvenu , a ordonné une en­
quête. S o it! C o m m en t fau t-il p rocéder, 
dans ce cas?

M . Renault-M orlière, rapporteur.— L ’avis 
est-il favorable aux m ^istrats? I l  n’y  a plus 
rien ù faire. Rclève-t-il des fautes discipli­
naires? Le Conseil supérieur de la magis­
trature doit être saisi.

Mais on n’a pas agi ainsi. I l  n’y a pas eu de ■ 
poursuites exercées contre-lcs magistrats; 
mais M. le président du Gonseil, à la suite du 
dépôt de son projet do loi, a déclaré que l ’avis 
de la Commission J’enquête et le dossier lui- 
même seraient remU à la Gommission parle­
mentaire.

Qu’en est-il résulté? La  Commission ne 
pouvait pas ne pas ordonner la publicité, et 
cela, dans l’intérêt même des magistrats, car, 
si l ’enquête n’avait pas été publiée. Dieu sait 
quelles suppositions eussent été faites 1 (Très 
bien 1 très bien I à gauche.1

Nous avons donc, maigre notre régugnance, 
décidé que toute l ’enquâte serait annexée au 
rapport.

Je signale un autre inconvénient. Du mo­
ment que l ’enquête était soumise à la Cham­
bre, et par conséquent au pays, voici la 
Chambre qui se trouve substituée au Conseil 
supérieur de la magistrature (Applaudisse­
ments sur les mêmes bancs), et forcée d’in­
tervenir dans des affaires d’ordre purement 
judiciaire. ,

Gomment ne pas voir là une violation fla­
grante de ce principe de la séparation des 
jouvoirs (Très bien ! très bien ) dont M. le 
farde des sceaux se réclamait, il y  a quelques 
ours, au Sénat, en répondant à une interpel- 
ation de M. de Ghamaillard.

I l  se bornait à dire ; «  En écoutant l’orateur, 
je  me rappelais le vieux principe de la sépa­
ration des pouvoirs (Applaudissements), et 
je me demandais où pouvaient en venir tou­
tes ces objurgations, adressées au Parlement 
et au garde des sceaux, d’avoir à intervenir 
dans l ’administration de la justice... n Et 
plus loin : «  Je me tiendrai sur lo seul terrain 
où je dois me placer, celui» de la séparation 
des pouvoirs. H serait sage, patriotique, de 
laisser la justice accomplir sa mission, sans 
chercher à intervenir directement au indirec­
tement dans son action. »

La  Gommission a été unanime pour décla­
rer que l’enquête avait tourné à l ’avantage 
des magistrats. (V ifs applaudissements à gau­
che et à l ’extrême gauche. — Bruit à droite.)

La  Gommission a reconnu que l’honorabi­
lité et la sincérité (Nouveaux applaudisse­
ments à gauche et nouvelles inteiTuption à 
droite) de tous les membres de la Ghambre 
criminelle étaient demeurées parfaitement in­
tactes.

Voiaj à droite. —  Est-oe l ’avis du gouverne­
ment?

M . le  rapporteur. —  On me demande si 
c’est l ’avis dq gouvernement. Le gouverne­
ment le fera connaître tout à l ’heure, mais 
l'opinion de la Gommission n’est pas si ex­
traordinaire, puisqu’elle est la même que 
celle du gouvernement et des commissaires 
enquêteurs.

11 y  a quelques jours, M. le garde des 
sceaux est venu affirmer devant vous la par­
faite honorabilité des membres de la Cham­
bre criminelle. Quant à l ’opinion des magis­
trats enquêteurs, eUe n’est pas non plus dou­
teuse.

Ils déclarent expressément qu’ils rendent 
hommage à la bonne foi et à l ’honorabilité 
de la Chambre criminelle. (InterrqpUons à 
droite.)

En tout cas, la conduite du gouvernement 
envers ces magistrats fait leur eloge. Le gou­
vernement ne les poursuit pas devant le 
Conseil disciplinaire de la magistrature, mais 
il arrive à leur faire subir un traitement plus 
cruel encore, puisque, tout en ne les pour­
suivant pas devant le Gonseil disciplinaire, 
il les disqualifie en réalité. (Vifs applaudisse­
ments à gauche et à l ’extrême gauche. — 
Bruit et interruptions à droite.)

Gomment up pareil dessaisissement peut-il 
s’expliquer, s’il est vrai que vous n’avez rien 
trouvé contre ces magistrats? S’ils sont res­
tés dignes de leur mission, pourquoi la leur 
enlever?

Oui, je  sais ; vous invoquerez l’opinion pu-
publique 

de défaire les
audissements à

C’était peu de chose : une simple atteinte au 
irincipe que je  rappelais tout à Theure. Ce- 
lendant, une vo ix  indignée s’éleva et un 
lomme flétrit le projet avec l ’éloquence qui 
ui appartenait. La  grande vo ix  de Berryer se 

fit entendre. (Applaudissements à gauche et à 
Textrême gauche.) Elle trouva de l ’écho, et le 
projet fut repoussé.

M alheureusem ent, continue le  rappor­
teur, il n ’en a pas été de m êm e à  toutes 
les époques. I l  y  a  eu beaucoup de lois 
de circonstance dans notre  pays. L a  
Convention  a créé «  le  typ e  du gen re, le 
T ribu n a l révo lu tion n a ire  » .  Il y  a  eu les 
T r ib u n au x  spéciaux du Consulat et de 
l ’E m p ire ; il y  a eu  les Cours prévôta les 
de 1815; en fin , il y  a  eu les Com m issions 
m ix tes ; «  m ais, au jou rd ’hui, il se passe 
quelque chose de plus tfrave encore

blique / Voilà maintenant l’opinioiï
¥a\ sera maîtresse de faire e 

ribunaux à son gré. (App 
gauche.)

Comment? L ’opinion publique, plus ou 
moins éclairée, pourra infliger à des magis­
trats une peine plus terrible que celle pres- 
presorite par la lo i ? Ce n’est pas possible ! 
(Nouveaux applaudissements sur les mêmes 
bancs.)

Ces ra isonnem ents on t tant de force  
qu e les partisans du p ro je t de lo i n ’on t 
pu les écou ter ju squ ’au bout sans in ter­
rom pre  l'orateur. A  un m om ent donné, 
ils on t m ôm e paru suspecter son patrio­
tism e, et M . Deschanel a dû les rappeler 
au x  convenances. M . R enau lt-M orlière  
ne s ’est ven gé  qu 'en  proclam ant une fo is 
de p lus les vra is  p r in c ip es : «J a m a is  je  
ne cro ira i que pou r honorer l'a rm ée il 
soit nécessaire de déshonorer la  m agis­
tra tu re I Quant à m oi, je  regardera i tou -' 
jou rs  com m e l’honneur de m a v ie  d 'être 
m onté à la tribune pou r y  défendre la;
cause de la ju stice  et du droit. »

On l'a  chaudem ent aim laudi, on l ’a  v i- . 
v em en t fé lic ité , et M . Rose, député dU[ 
Pas-de-Calais, est ven u  défendre le  pro­
je t  de loi.

M. R ose  )

M . R ose a ju ré  tou t d 'abord  qu 'il n ’a­
v a it  aucun parti pris  dans l’A ffa ire . Des 
exclam ations iron iques l ’on t accueilli 
sans le  désarçonner. I l  a n ié que la  lo i 
fû t une lo i de c irconstance; m ais, quand 
b ien  m êm e ce sera it une lo i de circons­
tance, M . R ose  n ’en serait pas au trem ent 
a larm é :

M . Rose. — I l  y  a des heures où le  salut 
du pays, supérieur à toutes les considérations, 
exige des lois de circonstance. Jamais loi de 
circonstance ne (ut plus nécessaire, jamais 
loi ne fut assurée d’être mieux accueillie par 
le  pays. (Applaudissements à droite et sur di- ' 
vers bancs au centre.)

«  Songez à la  France, disait il y  a quel­
ques mois M. Méline dans un discours ému, 
et tout devient facile . »

Oui, songeons à elle 1 I I  faut que chacun de 
nous, abdiquant un instant ses haines et ses 
rancunes, apporte un sacrifice sur Tautel de 
la patrie. (Mouvements divers.)

Ce sacrifice est rendu facile par le projet du 
gouvernement : i l  apporte une transaction 
que tous peuvent accepter.

Aux aaversaires de la révision, je  dirai : 
«  L ’œuvredela Ghambre criminelle va être con­
trôlée par la  Gour suprême tout entière, nulle 
garantie n’est plus solide. Prenez rengage­
ment de vous incliner devant son verdict sou­
verain. »  (Applaudissements ironiques à l ’ex­
trême gauche.)

A  ceux qui ont été d’ardenta révisionnistes, 
je  dis : «  vous avez voulu la révision, vous 
avez réclamé la lumière \ vous avez reçu sa­
tisfaction ; la Ghambre criminelle a été armée 
d’un pouvoir exceptionnel : les secrets d’Etal 
ont été étalés sous ses yeux. Si l ’innocence de 
Dreyfus existe, les preuves n’en sont-elles pai 
contenues dans ce dossier établi en troii 
mois d’efforts? Pourquoi donc refuser aux 
collègues de la Chambre criminelle siégeant 
aux autres Chambres d’examiner son œuvre?» 
(Très bien I très bien 1 à droite et sur diveri 
bancs au centre.)

Et, s’il m’était permis, je  me retpurneran 
vers les membres de la CUxanihre crinriRelleJ
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leur demanderas de faire, eux aussi, un 
criflc® BUT l’autel de la  patrie, d’y  sacri- 

er leur amour-propre I Si leur œuvre est 
Lécisive, ils n’ont pas à redourter de la 
voir infirmée par tous leurs collègues de la

^ 'î^ ’enfin, c’est aux Français, c’est aux répu- 
dicains que je m’adresse.
I l  y  a derrière nous, il y  a dans nos arron- 

iissements des milliers de citoyens qui aiment 
lassionnément leur pays. Songeons à eux ; 
[onnons au gouvernement le moyen légal 
i'en finir avec une agitation mortelle pour 
e pays et pour la  République. (Applaudisse- 
nents.)

On attendait avec im patience les exp li­
cations du garde des sceaux. V ou s im ag i- 
lez bien ce qu ’elles on t pu  être. P ou r lui, 
a loi n’est n i une lo i de circonstance ni 
me loi dictatoria le  :

—  C 'est à la  ju rid iction  la  p lus é levée  
que nous vous dem andons de con fie r  la 

jBolution d 'un débat qu i agite, passionne 
t désespère le  pays l 
Cela dit, M . L eb re t, en  h om m e avisé, a 
uché la  corde sensib le.

Discours du garde  des sceaux

M . Lebret, garde des sceaux. —  On a 
^ l é  de l ’opinion publique ; on a dit que ce 
l’était pas un argument.

I l  faut bien se demander cependant quels 
lont, en définitive, après des mois et des an- 
lées d’agitation ses sentiments et sa volonté. 
Bruit à i ’extrême gauche et sur divers bancs 
. gauche.)
Ce,ette opinion, ce n’est pas dans les polémi- 

ue» des journaux qu’ il faut en chercher 
expression, pas plus qup dans nos divisions

!,ftrfementaires; c’est dans le pays lui-même. 
Applaudissements au centre, sur divers 
lancs à gauche et à droite.)
I l  faut vous reporter par l ’esprit dans vos 

lürconscriptions respectives. (Bruit à l ’ex­
trême gauche et sur divers bancs à gauche.) 
Si vous faut songer à ces masses profondes 
nu peuple qui souffrent de la  situation ac­
tuelle.
r  Tous nos concitoyens vous diront qu iis  
Veulent la  fin do l ’affaire Dreyfus. Ils  expri­
ment la volonté, j ’en ai la preuve, que la dé­
cision soit remise à une juridiction dont le

jugement s’impose à tous par sa hauteur et 
laj son autorité. C’est vers la Cour de cassa- 
ion tout entière que se sont tournées leurs

espérances. ,
Ces Idées, ces tendances, ces sentiments, 

nous les connaissions.
Dans les Conseils du gouvernement, nous

Svons dû nous demander s’i l  n’était pas nè- 
essaire de déférer à ces vceux et à ces ten­

dan ces des populations qui venaient lusqu a 
lous. (Applaudissements au centre, à droite 
it sur divers bancs à gauche.) Et pourtant, 
lous n’ignorions pas devant quel problème 

edoutable nous allions nous trouver.
Mais si, en dehors de ces considérations,

vision, qu’ils ne l ’accepteront jamais ? Croyez- 
vous donc qu’ils vont s’arrêter après cette 
première victoire î  (Applaudissements à l ’ex- 
rôme gauche.)

Vous venez de leur sacrifier les premiers 
juges do la révision parce qu’ils les ont suffi­
samment calomniés et tramés dans la boue 
(V ifs applaudissements à gauche), et vous ne 
voulez pas qu’ils recommencent ! (Nouveaux 
applaudissements.)

Mais la campagne est recommencée ; à 
l ’heuie où je pane, la liste des nouveaux sus­
pects est arrêtée parmi les magistrats de la 
Chambre civile et de la Chambre des requê­
tes. Celui-ci, dit-on, a déjà, manifesté son opi­
nion dans l ’affaire.

f rév is ion  1 de la  majorité dcs Français. (Très b ien ! très
forcé  un m om en t a 1 a l^ien ! à gauche.)
dans le  dom aine jud ic ia ire , et que s i a demandent ces hommes î  Faire la
changé d’avis, c ’est que la situation eue- toute la lumière, la faire le plus vite
m ôm e a changé. Il se défend con tre tou t possible, afin d’arracher ce pays à ce cauche- 
rpnrorhe de contradiction . S ’ il présen te m ar; mais, avant tout, ne pas laisser som- 
snn nro iet, c ’est que l ’a rrê t rendu par la brerdans la mêlée les idées sur lesquelles 
QPnlP rh a m b re  cr im in e lle  «  n ’aurait pas reposent la  conscience publique et les intérêts 
Iu “ la força et la v igu eu r nécessaires pour permanents du p a y .  ^

s’im poser a tous. »  constitues, qui dans un pays
«ir 1 ..x.îriATit du Conseil —  Or, notre fibre sont soumis au contrôle de l ’opinion, 

• î  nue l ’arrêt auel qu’il soit, mais ces principes permanents que certaines
souci <1o“ *̂’^^” ^AL5n<?trative ’ invinâble qui apologies ont paru menacer (Très bien l Très 
ait une ^ cette affaire soit bien 1 à gauche), et surtout l’indépendance de

^ i ï ï  terminée ^Nouveaux applau- la justice, sans laquelle i l  n’y  a pas dEtatré- 
dAr.n.uv.m.nt terminée. ^ ‘  | (Très bien?très b ien ! à^gauche.)^

•)

définitivement  ............  .

^ ‘ lfn T n ?u sT b iec t“ que"laT^^^^^^  ̂ nou- I O rtou U e li^ M .’ irprésident du Conseil n’a
v c lle r e c o m m e n c e ra  lenqu ^e et que^les^^^ pâ s it m ot ^ e  person n es  et

C e lu i- là , a jou te -t-on , est protestant; cet dan s le q u e l a consc ience du  p a y s  n  ̂ .

autre est ju if; cet autre encore est parent confiance? (Vifs ®PP^®^ aue l’arrêt Je ne suis pas jurisconsulte, mais il n y a
d’un homme politique ; qu’ils s’en aillent ! et à de’ la juridic- per^ionne dans toute l’Europe qui ignore que
Epurez la Chambre civile et la Chambre des soit indiscutable  ̂ l’arrêt les règles de compétence doivent être perma-

■---------  C h a m b r e  cri- 1 tion amêne^^^^^^^^ durables*; et cela est vrai surtout
lève contre lui que deux sortes de co lères  dans un paya qui a proclamé, i l  y  a un siècle.

Donc, le doute n'est pas possime; , lève contre im ^  révoltés, ce principe que nul ne peut être ÿ s trq it de
de la Cour tout entière, avant même qu il R„r les mêmes ses iuees naturels. (Très bien 1 très bien l à

Chambre criminelle. (Très bien 
gauche.)

avons voulu venir à la fois au secours de la 
conscience nationale et de la jnatice dont la 
décision dernière doit s’imposer.

Nous avons mis sous les yeux de tous 1 en- 
ar M. le premier président et sés

Voilà pourquoi on ne

Donc, on a gg ra ve  la  crise et on la  pro-

cer 1 œ u vre m aqu illée  et suspecte ue m a qu’elle contenait ; car nous pen-
■gistrats ind ignes » .  que le silence et l ’appareil mystérieux

Jusque-là, les deux cam ps, b ien  que se mauvais pour ce pays. I l  aura tout le 
m esurant du regard , ava ien t gardé un dossier sous les yeux et il appréciera. (Âp-

■ "  ' •• gur uu grand nombre deca lm e re la tif. M ais la  fin  du discours de 
M . M illerand , saluée à gauche par des 
bravos retentissants, coupée, hachée a 
d ro ite  d’ob ju rga tion s  très suggestives, 
a  fin i par m ettre  le  feu  au x  poudres. Les 
com ptes rendus o ffic ie ls  en fon t fo i ; le 
président est ob lig é  de sév ir  :

M . M illerand. — Regardez, monsieur le 
président du Conseil, parmi ceux qui vous
applaudissent, vous y  trouverez...

M . Gauthier (de Clagny). —  Le doyen de 
la Chambre. (Vifs applaudissements.)

plaudissements 
bancs.)

M . Massabuau. 
juge pas Picquart! , ^

M. Camille Pelletan. — Et cependant, on 
vient nous dire, on avoue sans détour qu on 
va  changer le Tribunal à cause de 1 opinion
qu’on a des juges. •,

J’espère, monsieur le président du Con^il, 
que vous effacerez c e  mot, indigne de la t r i­
bune française, qu’à une affaire exception­
nelle il fallait un Tribunal excepüonnel. (Ap­
plaudissements à gauche.) , . .

Il faut que les notions les plus élémentaires
-• .  ^^4 A o a  nAiiT r̂TlIAM ds devant l’avis do ces hauts magistrats, I se soient singulièrement obscurcies pour q̂ ^̂  

deux fois confirmé et m aintenupar eux, que le projet ait pu franchir le seuil a e e e iie
devait faire le gouvernement? lîevait-il nen Chambre. Mais o i t  touiours
tenir aucun compte et. par je  ne sais quel dégénérés s ils oubliaient qud^^^
dédain, après avoir demandé cet avis, refuser lutté pour l’idée de justice. (T iès bien 1 très
d ’ e n  t i r e r  une conséquence et une conclusion? bien I à gauche,) , * *

S i s  “ ment, \ u  centre et à dro ite.)] J e  c o m p r e n d s  le sent.men qu’on
nos adversaires, et 1 un d eux, à qui l  on aeeut été un singulier moyen de marquer son 

respect pour la justice ! ,
Les pairs de la  Chambre criminelle n in­

criminent personne, mais, dans leur

M ÏM ille ran d . - - J e  <1™  “  j S  r S Z t % é n S n f  | ^ ^ X s r i 'e s p lo n n T g e '^ o V g a u T s r a u to

mandait de ne pas manifester sa joie, a ré­
pondu : a Je ne suis pas si naïf l »  (Applau­
dissements à gauche.)

L 'o ra teu r a insisté tou t particu lière-
xx^ent sur 1’ -.. .̂.--------
de la Cham bre crim ine lle , «  qu i

NOTES B’ÏÏN PARISIEN
L e  Conseil des Musées 'r ien t d’ém ettre 

un vœ u tendant à faire évacu er le  pav illon  
de F lore par le  m inistère -3es colon ies. 11 
y  a quelque chance pour q u ’ on prenne, un 
jou r ou l'autre, ce vœ u en considération, 
car le 'C on se il des Musées com p te  pas mal 
de gros bonnets dans son sein . 11 est pré­
sidé p a rM . Rou jon , d irec tecr des beaux- 
arts, et des députés fo rt connus, com m e 
mm’. Léon  Bourgeois, Aynand, G eorges 
Berger, en font partie.

Je ne verrais, pour ma part, aucun incon­
vén ient à ce que le  p a v illon  de F lo re  fût 
désaffecté. Ce m alheureux ministère des 
colon ies y  a été installé dans les conditions 
les plus défectueuses, et il constitue, par 
surcroît, un danger perm anent pour le  
musée du Lou vre . L e  vo is inage des bu­
reaux, en effet, peut, à cjhaque instant, 
amener quelque incendie, et le  désastre, 
en ce cas, serait d’autant plus grave  que 
lorsque la salle des Etats sera am énagée, 
le  pavillon  de F lore ne se trouvera plus 
séparé que par une m ince cloison de nos 
plus ricnes co llections artistiques.

L ’observation vau t assurément la peine 
qu’on s’y  arrête. Mais, vraim ent, n’aurait- 
on pas pu la faire deux ou trois ans plus 
tô t ? Car, c ’est ici que je  veux en veajir : 
nous passons notre temps à faire des 
expériences sans mous demander si elles 
sont susceptibles d e  réussir. Quand on a 
transporté le  m inistère des colon ies au pa­
v illon  de F lore , les mêm es ob jections pou­
vaient être faites. C ’était m êm e le  vrai 
m om ent pour les faire. Personne n’ŷ  a 
pensé. Nous som m es dans un p ^ s  où l ’on 
cro it toujours résoudre les d ifficu ltés en 
les ajournant et où  l ’on ren vo ie  vo lon tiers 
au lendemain ce qu’on  pourrait fa ire le  
jou r même. Nous nous trouvons alors en 
présence de résultats acquis ; nous respec­
tons nos habitudes m êm e quand e lles  sont 
mauvaises, et c ’est ainsi que, peu à peu, le  
p rovisoire d ev ien t défin itif...

fra

p ln n i ceux ^ui a ipro'uvent le gouverûemênt I d ilent'‘ï i ’il y  a eu, en sens contraires, I béré sous la
se trouvent tous es fauteurs de coup d Etat. dehors et au dedans, des passions aux- lice, e t C est ic i qu il a  pris corps a corps 
(Applaudissements. —  Interruptions.) . . .  . j-u . — j .  j...,

M . GautMer (dé Clagny).— De l ’autre côté,
il V a tous les pànamistes. (Bruit.) _

M . M illerand. —  Dans ce coup d Etat judi­
ciaire, ils saluent l ’espoir et le gage d’autres 
coups de force. (Nouveaux applaudissements.
Bruit.) _ .

M . Cuneo d’Ornano. —  Oui, un nouveau
4 Septembre ?

quelles les magistrats n’ont pas pu échapper. \q garde des sceaux.
M .le  rapporteur. — Ils ne l’ont pas dit. Ils Camille Pelletan . —

ont seulement exprime cette crainte.^
M . le  président du Conseil. — L  interrup­

tion m’amène à lire cet avis ; car on l ’a com-

lous n’avions pas été persuadés que 1 intérêt 
lupérieur d e là  justice exigeait qu une telle 
nesure fût prise, nous ne l’aurions pas pro- 
)OSê0

Nous sommes convaincus que dans cette 
question qui nous divise, je  le sais trop, les 
tendances de l ’opinion sont d accord avec 
’intèrôt supérieur de la  vérité et de la justice.

Telles sont les raisons d’ordre général qui 
lous ont amenés,aprè3 avoir envisagéla ques- 
;ion, & la résoudre dans le sens que je  viens
l ’indiquer. * ^

■ Vous devez vous rendre compte que ce 
est pas sans une véritable angoisse que je 

uis arrivé à prendre cette décision, mais je 
uis persuadé qu’elle est bonne, dans 1 intérêt 
énéral du pays. (Interrupüons. — Bruit.)

E l pu is il y  a l’enquête M azeau, il y  a 
'av is  de M . M azeau , d errière  lequ el le 
lin is tre  a im e à se retrancher, ce qu i Im  
ttire cette désob ligean te  in tcrrupt on  de 

wd. L a lo ge  : «  V ou s n ’avez  pas m êm e le 
cou rage  de p rendre la  responsab ilité  de 
v o tr e  décision ! »  L e  garde des sceaux ré- 

/ pond  qu ’il a tous les courages et con ti­
nue. I l  appréhende, com m e M . M azeau, 

lîQue les in vec tives  e t les ou trages don t la 
3 ch am b re  crim in e lle  a  été abreuvée 
« n ’a ien t pas laissé à ses m em bres «  assez 
-i<le lib erté  m ora le  pou r fa ire l’o ffice  de 
ju g e s  » .  En un m ot il s attache, il s ac- 
ic roch e à une d istinction  en tre  leu r sincé- 

J r ité  qu ’ il p roc lam e et leu r sérén ité  don t il

fd o u te .  ,r . .L ^ z j
 ̂ C’est M .M ille ra n d  qu i s’était chargé de 

pondre à M . L eb re t. I l  a  frappé tou t de 
u ite au défau t de la  cu irasse :

D iscours de M . Millerand
M . M illerand. — Nous attendions du gou- 

ernement des raisons. I l  nous apporte une 
autorité. I l  vous dit : Vous pouvez voter 
notre projet sans crainte, car j ’ai pour vous 
eouvrir. et pour me couvrir aussi, la v is  

e M. Mazeau. (Très bien I très bien 1 à gau- 
he 1
' Une v o ix  à di'oite. —  Et l’opinion pu-

M illerand. —  Nous en parlerons. Mais 
voyons l’avis du premier président et des 
d o W s . Si cet avis était la seule pièce qui 
vous fût soumise, je  comprendrais 1 argu­
mentation du gouvernement ; mais cette 
•xièce, quelle que soit l ’autonte de ceux 
iui l’ont sign4 , n’est qu’une conclusion 
nr des faits que les enquêteurs ont appré- 
iôs, mais que vous avez le devoir, dans la 

plénitude de votre indépendance et de votre
responsabilité, d’apprécier 
v :._  I ivjar. 1 oiir Ips TTiêmes baucs et sur

m :  M illerand. -  Est-ce que cette situation 
ne dicte pas leur devoir aux républicains? [

menté, mais on ne l’a pas encore lu.

E tM .  le  présiden t du conseil Ut l ’a m  
, . . G’est m atière  à

Mais il y  a un 
arde des sceaux ; on l’appelle le successeur 
e d’Aguesseau. I l  avait, sur tant d autres, 

l ’avantage d’être l ’héritier de ces 
fesseurs de droit, qui, en face des

e.
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pner à la  porte du secrétaire et le pna de 
sortit dans le couloir. Lien Young acquiesça 
à cette demande, mais il n eût pas plutôt fran­
chi le seuil de la porte, que Y... N ..., lui tira 
un coup de revolver sous 1 oreille gauche. Le 
secrétaire tomba comme une masse. La  mort 
avait été instantanée. Y ... N..., bien (^ e  sa 
victime fût à terre, tira encore deux balles 
qui allèrent se loger, l ’une, dans une porte, 
raatre, dans le mur. Enfin, il s® 
deux derniers projectiles dans la tête, du côte 
droit. Il s’affaissa à côté du cadavre de Licri 
Young. I l  râla pendant quelques minutes et
mourut. . . X , i  ■

L ’envoyé extraordinaire et ministre pléni­
potentiaire, S. E. Tching-Tchang, a donné 
des ordres pour que les deux cadavres fus­
sent, en attendant l ’heure des obsèques qui 
auront très probablement lieu dernain, dé­
posés dans une des pièces do la légation.

—  «« »  ■ '' 
l ’a f f a i u r  d ’e s p io n n a g e

M. le juge d’instruction Boucard a conti­
nué hier à examiner les documents saisis 
aux diverses adresses que nous avons déjà 
indiquées, tant à Paris qu’en province, et ap­
partenant à l’ex-lieutcnant Boisson. L ’ancien 
officier est très calme et semble très rassuré 
sur son sort.

Il disait avant-hier, en assistant au dé­
pouillement de ses papiers, que si on avait 
saisi des lettres adressées à un agent étran­
ger et portant sa signature, elles ne pouvaient 
émaner que d’un individu désireux de lui 
attirer «  une sale histoire ».

Quand on lui montre des notes prises par 
lui et relatives à des travaux de fortifications 
élevées dans la région de l’Est, Boisson ré­
pond avec calme :

— Quoi d’étonnant à ce que vous trouviez 
cela dans mes papiers? un officier ne doit-il 
pas s’instruire, tracer pour s’exercer des 
plans de toutes sortes, relater ce qu’il a vu? 
Et puis, en somme, vous me montrez là des 
plans de fortins qui sont des démonstra­
tions faites à différents cours que je  suivais I 

Somme toute, l ’affaire en est là. Et nous 
croyons savoir qu’il n’a pas encore été posé 
de questions précises à l’inculpé au sujet des 
charges graves qui semblent avoir été rele­
vées contre lui.

N i Boisson, ni Marie Baradel n’ont été en­
tendus hier ; ils n’ont pas encore d’avocats.

« I »" —
LE GRIME DE PA N T IN

M. le juge d’instruction Lemercier pour­
suit le cours de ses investigations et son en­
quête, très activement conduite, pourrait 
bien amener à bref délai l ’arrestation du ou 
des assassins de José San-Pedro dit a Villa- 
campa ». .

rands pro- 
éfaillancès

des tro is anabaptistes.

“ r ’ V.n..iûe! r>nTMHT e o  H oA larp . p .n fsiiitft

M . F é lix  W e in g a r tn e r , en conduisant 
d im anche d ern ier l ’o rchestre  de Lam ou - 
reux , nous a litté ra lem en t ré vé lé  des 
beautés nou ve lles  en des œ uvres que

PAUVRE BÉBE

M. Calendrier, cantonnier 
Paris, passant, hier matin,

do la V ille de 
à quatre heu­

res, rue de la Fidélité, a trouvé, dans un an-

régimes. Eh. bien ! quand j  „
Valette et des Demolombe, on est tenu de ne 

1______  mrtTictrnpnx flft la vio-

cro^ïonravou^^ depu is longten îps 
fin i do conn a ître  et d ad m ire r  . trois mois, très bien constitué et ne deman-

Dcm ain, M . W c in g a r tn e r  nous présen - ^^nt qu’à vivre, 
tera  un de ses p rop res  ou vrages, et la  | Le petit abandonné, enroulé dans un ju­

pon noir, portait deux couches, 
m arqués.

puélicains. ^ i f s  applaudissements
ruptions.) . , . x j

Personne ne conteste les inconvénients du 
projet de loi, pas môme ses partisans.

«  Mais, dit-on, le projet rachète tous ç p  in­
convénients par un grand avantage : i l  fait 
l ’apaisement »  : On peut juger de rapaisement 
lar ce qui se passe. (Très bien 1 très bien I à
'extrême gauche et à gauche).

M . M illovoye , qui interrompt à plusieurs 
reprises, est rappelé à l ’ordre. , , ,

M . M iU evoye. — J’avais bien le droit de 
dire que je  ne reconnais à personne le droit 
de nous mettre hors de la

sance du soph ism e 1 S i M . D upuy a ra i­
son, la  lo i de P ra ir ia l n ’é ta it n i d ictato­
ria le  n i révo lu tion n a ire  : e lle  ava it été 
régu liè rem en t soum ise à la  C onven tion  1 
M ais à qu o i bon d iscu ter?

L ’ora teu r qu itte ce terra in  brû lan t et 
term in e sur un pom peu x  é loge  de la 
Cour de cassation, et pa r un appel a la  
concorde :

M  lo  président du Conseil. —  La justice 
dans le sein de laquelle nous venons cher- 

3t 1 expre

de ces grandes fresqu es m ag is tra les , 
d ’un tra va il considérab le, com m e sa­
va ien t en con cevo ir  les m a îtres  classi-

trouver le ministre de la guerre, et lui aurait de
dit - «  V o u s  a v e z  un capitaine de gendarmerie un fra gm en t pou r le  P iff'
oui commet une fâcheuse méprise. 11 croit ] nrêté avec une bonne grâ (
^   /rn'nr» nP lui

République, g-est Texpression la  plus haute
, .X • de la justice civile en ce pays, c’est la Cour
droit ni l in -  | elle-même, après laquelle il n y a

plus rien. (Applaudissements.) Et cette juri­
diction, certes, rendra un arrêt dont le res­
pect s’imposera à tous. (Très bien 1 très bien! 
— Réclamations sur quelques bancs.)

Je le sais, c’est le rôle de l’opposition d ap­
porter des paroles de désespérance; nous, 
nous avons confiance. On ne gouverne pas ce 
pays avec du pessimisme et du désespoir,

xwx vjxxx XX .X..XW ----------- • x-- i 1 mais avec de l ’optimisme et de la  confiance.
)as un seul avantage, je  cne au parti répu- jjjgp | très bien !)
ilicain : «  Ressaisis-toi ! »  I l  est permis à un M- M illerand. — Et de la prévoyance I

T. 1..; : I président du ConseÜ. — Nous ver-

(Bruit.) , • . 1
M . M illerand. —  Je n’ai ni le 

tention de mettre personne hors de la  Repu­
blique ; mais j ’ai le devoir do dire que, lors­
qu’on voit d’un côté, dans une crise aussi 
aiguë, tous les ennemis de la République, 
le devoir est tout tracé aux républicains.
Très bien 1 très bien 1 à Textrême gauche et 

gauche.) . ,, . . .
Voilà pourquoi, en presence dun  projet de 

loi qui n’offre que des inconvénients, qui n a

i?image“honteux par lequel on faisait appel 
à l’opinion ? Car, ce mouvement, c est vous
qui l ’avez créé. , x

Vous avez été saisi tout d’abord des rapports
du gendarme.

I l  me semble que tout I duTon e'n F rance, de dem ander à l ’auteur
devant l’mamlè des faits signales, s e ra it^ lè  | u^i b ien  nous en com m u n iqu er

aro. I l  s 'y  est 
prêté avec une bonne grâce  dont nous le 

avoir des instructions, qu’on ne lui a pas I rem erc ions ic i, car dem ain , en a llan t 
données, pour surveiller les m ^ s tra ts , au écou ter le  S é jo i ir  des B ien h eu reu x , nos 
lieu de surveiller un prisonnier. Faites cesser jg(,tQ,_^rs en conna îtron t déjà , pa r notre 
ce scandale. » . ____________ _ «  Pae'e m u s ic a le », le  p rinc ipa l thèm eAu lieu d’agir a in s i, vous a v e z  fa i t  u ne p r e - I «  i 'a g e  uiusiuaio , p

miôi-e enquête, qui a démontre 1 inpnité des 
faits. Puis vous vous êtes dit t «  L  enquête 
n’a pas justifié les déclarations du capitaine ; 
elle ne compte pas. »  (Applaudissements 
l ’extrême gauche et à gauche.)

Et M . P e lle tan  conclu t a insi : «  G’est 
un s in gu lier soph ism e qu e de fa ire  ap­
pel à notre con fiance dans tous les m em - 
)res de la Cour de cassation réunis.

un 
un lange

laxcjiuc x3. X une brassière rouge et blanc. 
Par les soins du commissaire do police,l’en­

fant a été provisoirement confié à Mme Labbe, 
directrice d’un bureau de nourrices.

L A  F O L IE

Un individu avait provoqué, hier matin, 
de R ivoli, un énorme rassemblement.

ques de l’A llem a gn e  e t il nous a  sem blé g ^ ^ g g ^ r ie c a d a v r e  
in téressant, à la  v e il le  de sa p rem ière  au- | avoir tué après 'une chasse à 

courre des plus mouvementées, il invitait ceux 
aui l ’entouraient à manger de l ’excellent civet

René Lara.

Nouvelles Diverses

On nous prie

LA  CHARITE

de recommander à la charité
Dans les conditions où vou s les saisissez, de nos lecteurs plusieurs infortunes inléres

qui rentouraieni a manger 
qu’il se proposait de préparer, séance tenante.

— QTon m’apporte do suite, commanda ce 
Vatel en plein vpnt, une casserole, dc.s oignons 
et un litre de vin  blanc. Dans une demi- 
heure, le civet sera, à point et vous vous en 
lécherez les babines. Je vais allumer le  four­
neau et dépouiller le «  lapin ».

à. cc moment intervinrent deux gardiens 
de la paix qui persuadèrent facilement à ce 
malheureux qu!ils ullaicnv mettre à sa dispo­
sition une cuisine et tous ses accessoires. Ils 
le  conduisirent chez M. Euriat, commissaire 
de police, qui l ’a envoyé à l ’infirmerie spé­
ciale du Dépôt. I l  se nomine Pierre A..., 
exerce la profession de jardinier, et habite la 
banlieue de Paris.

' • I • "
Voici le résumé des opérations effectuées 

la police municipale pendant l ’année

ajus- 
s ap- 
gau-

bien ! très bien ! sur les mêmes bancs 
divers bancs à l’extrême gauche )

Vous n’allez pas vous demander seulement 
chez M. Mazeau l’homme p lit iq u e  a pris la 

lace du premier président Réclamations sur 
vers bancs), ou si le  premier président a 
■is la place de l’homme politique ; vous n al- 
T¥,oo QoiiiomAnt annrécier la v is  donne par

S-di
)ri3 w __
ez pas seulement apprécier l ’aVis donné par 
es enquêteurs: “

S
ugement sur les faits même _
M. le garde des sceaux a très bien compris 

ne l’opinion publique se demanderait, avec 
-I.Renault-Morlière, et que vos amis eux- 
mêmes vous demanderaient pourquoi, si les 
magistrats étaient coupables, ils n étaient pas 
déférés à leurs juges. Mais i l  a étudié la ques­
tion. I l  a dit qu’il était possible de ne pas 
frapper les magistrats qui n’étaient pas cou­
pables, mais cependant de les dessaisir.

Or, c’est là  le vice essentiel de la v is  donné 
par les magistrats enquêteurs ; investis d un 
pouvoir disciplinaire, ils avaient qualité pour 
donner un avis sur l ’opportunité d une pour­
suite disciplinaire, ils n’avaient pas qualité 
pour dicter à la  Chambre une conduite poli­
tique. (Applaudissements sur les mômes 
bancs.)

Cet avis, ils l ’ont donné. Je n entends pas 
me soustraire à son examen. I l  y  a deux 
choses dans la lettre du premier président, i l  

4 y  a d’abord un avis disciplinaire, et cet avis 
i  c’est ; «  Non, les magistrats de la  Chambre 
«crim inelle ne sont pas coupables. Leur since- 
I j i t é  et leur honorabiUté sont au-dessus de 

tout soupçon. »  . ,,
G®t avis est amplement justifié par i  en- 

quôte. Je ne veux pas discuter cette enquête,
1 7 *??® permettrez d’en retenir deux ou 

trois faits qui frapperont la  Chambre comme 
le pays.

Et M . M illerand discute l'autî, sinon 
1 enquête, i l  cro it que, sous p rétexte  
d apaisem ent, on v a  tou t d ro it à la  guerre  
c iv ile . L es  nouveaux ju ges  seront en 
butte au x mêmes attaques et au x  m ê­
m es ou trages que jgg ju ges  dessaisis. 
«  Ne com prenez-vous pas que le  nouveau  
projet est une p n m e à la  ca lom n ie ? »

M. Millerand. — Ne comprenez-vous pas,X     T\ÛQ   A X  ̂ •

cratie de ne pas 
plaudissements à gauche.)

M . G eorges B erry , qui interrompt au mi­
lieu du bruit, est rappelé à l’ordre.

M . de Baudry d’Asson. — Tu  ne 1 as pas 
volé, mon vieux I (Rires et applaudisse­
ments.) , . . .

M . M illerand. —  Je dis au parti républi­
cain tout entier : «  La  République, c est 
tice; défendez-la, défendez-vous! »  (V i 
plaudissements à l ’extrême gauche et à

M. le  président. — La  parole est à M. le
président du Conseil. (Mouvement datten-

^°M?Devèze. —  Arme sur Tépaule droite, 
— droite I (Hilarité générale.)

On r ia it  encore  à  go rg e  dép loyée  lo rs ­
que le  présiden t du Conseil est m onté a 
la tribune, et l ’ in terruption  si d rô led e  M . 
D evèze a va it sensib lem en t détendu les 
nerfs  de la  Cham bre.

Discours de Wl. Charles  Dupuy, p ré ­
sident du Conseil

M . le  p rés iden t du Conseil déclare tout 
d ’abord  «  que le  gou vern em en t prend  la 
responsab ilité  co llec tive  du p ro je t de loi, 
e t  que les répub lica ins peu ven t lo vo te r  
en tou te sécu rité  de conscience répu b li­
ca ine » .  U n  député de la  gauche lu i crie : 
«  N on  1 non I »  M a is  i l  n ’en a cure, et 
s ’e ffo rce  d ’abord  de rassurer la  m a jo rité  
répub lica ine con tre l'éven tu a lité  d’un 
coup de fo rce  :

M . 1© président du Consoil. —  Si, par un
artifice oratoire, habile autant qu’éloquent, 
M Millerand a voulu vous inquiéter avec je 
ne sais quel spectre de réaction et de dicta­
ture je  lui réponds que nous sommes un 
gouvernement vigilant, et que nous avons 
aussi...

rons avant peu lequel de nous deux en aura p 
montré le plus. (Très bien ! très 

En tout cas, qui pourrait se : 
ce le  justiciable ? Est-ce que ses garanties
vont sé trouver diminuées ? , ,

Sont-ce les partisans prématurés de 1 inno­
cence de Dreyfus ? Mais ceux-là croient à une 
évidence l Est-ce que cette évidence est d un 
ordre tellement spécial, qu’elle ne pouvait

\a veuve du pianiste & !

| p u î“qu 'on  parie  beaucoup de la ,  A -
plaindre ? Est- P a tr ie  frança ise » ,  J ose d ire  que cette G U B la s  où i l  est resté jusqu’à ŝ a | t4ires’, 539; projection de pierres, 418; meur-

Arrcstations : pour vol, 6 ,o 'il ; 
voies de fait, 2,423 ;

escroquerie, 
blessures volon-

grande patrie  m é r ite  qu 'une C ham bre, à 
la  fin du siècle, n ’in flig e  pas cette hon te 
à son h isto ire  ! »

Les déclarations et le vote

déclara tions. M . Decrais, député de B or- ctonné, et de quoi subvenir jusqu’à 
. u  irvî I —  1-----;—  ffiift nécessitent sonaux besoins impérieux 

état et son âge.
que

M  M illerand. —  C’était la parole des ques­
teurs. (Applaudissements à Textrême gauche

M.^lo président du Conseil. —
naissons la parole des questeurs, et 1 histoire 
nous a appris qu’il no lallait pas la pronon­
cer imprudemment. Je la  prononce avec la 
conscience do mon devoir et au p i avec le 
sentiment que je  fais autour de la  Républi­
que une garde vigilante. (Applaudissements
au centre et à gauche.)

Vous avez dit que, dans le trouble créé par 
l ’affaire Dreyfus, on avait vu les partis vain­
cus reprendre des espérances que nos victoires 
leur avaient désapprises. Vous avez pense 
qu’ il y avait pour nous un péril et un

a aussi une leçon : c’est la  nécessité de

ment d’agitation dont —  . _
™ ■ entre leurs mains, car les ré-

et fidèles. (Mouve-
reste émoussé

Chim bre cnminej 
^ d é c l a r é  qu’ils

hommes qui . .
ne voulaient pas de la re -  Ic i, M «

Dublicains sont vigilants et fidèl 
înents divers à l’extrème gauche.)

Te vois que ces explications provoquent des 
sourires sur quelques lèvres. Mais je pense 
nue la gènéraüté du parti républicain fait 
confiance à un gouvernement qui sait défen­
dre ses intérêts et qui fait bonne garde au­
tour de la République. (Applaudissements au

‘ 7̂ ?ll'^d it, j ’cn viens à la loi, au^ cir­
constances de son dépôt et à la  nécessité de la
voter.

D upuy rappelle  qu ’ il s’est e f-

Daquin, demeurant à Florent, prés Sainte- 
Menehûuld. Son père l’a abandonné. I l  de; 
mande des outils pour travailler ou de quoi 
en acheter.

Une abonnée de trente ans recommande la 
famille Bau, 43, rue du Théâtre, Paris-Gre- 
nelle. I l  y  a là  des grands parents qui ga; 
gnent difficilement leur pain quotidien et qui 
ont à leur charge trois enfants que leur fille 
aînée, abandonnée par son mari, leur a laisses 
en mourant.

Au no 20 de la route de Fontainebleau, 
dans la  cité Bullin, habite dans une cabane 
Mme Génier et ses trois enfants dont le plus 
jeune a deux mois. L a  mère travaillait dans 
une usine de chocolat, mais on chôme et on 
a renvoyé les ouvrières. En attendant qu on 
ait retrouvé du travail, c’est la misère noire 
et navrante.

éclater que devant la Chambre criminrile, et A près des séances com m e celles-là , il tHmestre comme c’est l ’usage, dans une mai- 
qu’elle n’éclatera pas tout se p rodu it tou jou rs,ce  qu ’on  appelle des de retraite,plus le droit d’entrée une fois
toutes les Chambres reunies ? (ire s  nien i | nApraie de. R o r- l Ha /mni subvenir iusau à 1 entree
très bien ! et riteap'.) Quelle plus grande inmre 
les partisans de Dreyfus pourraient-ils faire 
à la Chambre criminelle ? . .

Pensez-vous que la Chambre criminelle 
convaincrait le pays, si elle ne peut pas 
convaincre les deux Chambres de la Cour su­
p rê m e ?  (V ifs applaudissements.)

Nous avons voulu terminer cette affaire 
avec votre concours, que vous ne nous refu­
serez pas. (Très bien ! très bien I)

Nous la terminerons. Vous entendrez la 
voix du pays sommant le gouvernement de 
la  République d’en finir avec toute cette agi­
tation, et la  République méconnaîtrait son 
devoir si elle ne répondait pas à cet appel.

En déposant le projet de loi, nous avons 
voulu répondre à cet appel et à cette espé­
rance. Vous y  répondrez avec nous. (V ifs ap­
plaudissements répétés. —  L ’orateur, en re­
gagnant le banc du gouvernement, reçoit les 
félicitations de ses collègues.)

L a  bata ille  é ta it gagn ée  d ’avance ; m ais, 
à ce m om ent, l ’issue n ’en  éta it p lus dou­
teuse pou r personne. P ensez d on c l M .
D upuy ava it p rom is, a va it ju ré  de ter­
m in er l’a ffa ire  I Q uel sou lagem ent I Quelle 
d é liv ran ce ! D é jà  quelques am is im pru ­
dents m u rm u ra ien t ; «  L a  rév is ion  est 
en terrée  1 »  On tra itera  de fous et de ré ­
vo ltés  —  c’est le  m o t m êm e de M . Dupuy 
—  les honnêtes gens qu 'on  tra ita it na­
gu ère  de tra îtres ou de vendus, et tou t 
sera  dit ! L ’a ffa ire  sera term inée, la  con­
corde rétab lie , la  pacifica tion  fa ite  : Ubi 
sep id crum  f a c i i in t , p a cem  a ppe lla n t.
C est ainsi, du m oins, que les va incus 
d 'au jou rd ’hui en parla ien t, au sortir de la 
Cham bre. , . ^

11 éta it convenu  que M . P e lle tan  in ter­
v ien d ra it dans la  discussion. I l  n ’y  a  pas 
m a n q u é , m ais son in terven tion  a été 
p lu tôt d ir igée  con tre  le  garde des sceaux 
que contre le  présiden t du Conseil. I l  l a  
pos itivem en t tra ité  de T u rc  à M ore. I l  so 
rappela it, sans doute, le  m ot que ^ t io u -  
layo  lança un jo u r  du haut de a tribu ne :
«  L es  lég istes on t été in ven tés pou r 
é tran g le r  le  d ro it ! »  M ais pou rquo i [a p ­
p liqu er à un m in istre  qu i n ’a certa ine­
m en t pas l'âm e si no ire  ?

mort. Mme Magnus a soixante-douze ans, et i 20.  ̂ j, r
elle attend depuis cinq années son entree à Contraventions : enfants portant des lar- 
la V illa  Rossini, où elle est admise. La  ma- ^eaux au-dessus de leurs forces, 77 ; excès de 
ladie qui la tient à la chambre depuis cinq vitesse de voitures, de tramways, vélocipèdes, 
mois a épuisé ses dernières ressources. I l  3  3 4 1 . j-gfus de conduire par des cochers de 
faudrait reunir de quoi payer d’avance un 335 ; mauvais traitements envers les

deaux, a déclaré qu ’ il repoussait la  lo i 
com m e an tirépub lica ine et antilibéra le.
M . Chapuis, hostile  à la rév is ion , a dé- un v ie il abonné nous signale la situation 
c laré qu ’il s’ in c lin era it devan t le  ve rd ic t j^^yj-ante d’un jeune homme aveugle, Louis 
rendu par la Cour de cassation, toutes 
Cham bres réun ies. M . de L a  P o rte  a dé­
claré qu ’en  vo tan t le  p ro je t de lo i on 
tua it dans l’œ u f la p o lit iq u e  de ré fo rm es .
E n fin , M . B onard , socia iste, a in v ité  le 
peuple à fa ire  tou t seul la  révo lu tion  so­
ciale. .  ̂ ,

V é r ifié  pa r un sévère  p o in ta ge ,le  scru­
tin  sur le  passage à l'a rtic le  u n ique a 
donné au gou vern em en t 120  v o ix  de m a­
jo r ité , 326 con tre  206. M . P au l Faure, 
député de V aucluse, a présen té quelques 
observations con tre 1 a rtic le  lui^même, 
qu i, fina lem ent, a été adopté pa r 332 v o ix  
con tre 216 sur 548 votan ts . M a jo rité , 116 
vo ix . L ’a ffa ire D reyfus a décidém ent coupé 
en deux le  parti répub lica in  et la  R épub li­
que elle-m êm e. L e  carnava l aidant, la 
Cham bre s ’est donné c in q  jou rs  de repos, 
de dem ain à  jeu d i, pour m éd itôr sur cet 
h eu reu x résu ltat.

Pas-Perdus.

animaux, 'ô'Jô ; travaux de voie publique non 
éclairés la nuit, 5 i. . ,

14 812 personnes ont été accomî^agnees, la 
nuit, par des agents, chez des médecins de 
permanence ; 11,750 ont été conduites chez 
des pharmaciens.

Récompenses accordées à des gardiens de 
la paix : médailles d’honneur l*"® classe ©r» 5 ; 
2® classe, 4 ; clasée argent, 20 ; 2® classe, 7o. 
Total : 104.

Jean do Paris.

Mémento. •— Un employé de la Compa{»Qie de 
l'Eŝ t, Eugène Thibault, a été tamponné, hier 

ar la locomotive de TEx- 
eureux a eu les jambes

matin, dans la gare, pai 
press-Orient. Le mallieui-t3u.\ a ci 
broyées. Transporté à Lariboisière.

*BalàrOpéra.Léon,chapoh,ouv‘ jusqu’àminait.
*  Incendie, hier matin, rue des ^^l•a^cbers, 52, 

dans une boutique d'épicerie. Eteint après une 
heure de travail. Dégâts assez importants.

J. de P .

D iscours de IVl. Camille Pelletan

M. Camille Pelletan. —  I l  y  a des hom­
mes qui, après avoir, au début .combattu une 
campagne qui paraissait basée plutôt sur la 
procédure que sur le fond, ont éprouvé une 
angoisse patriotique lorsqu’un drame san­
glant leur a révélé qu’un faux avait été com­
mis dans le sanctuaire même de la défense 
nationale (Applaudissements à gauche), et 
qui prétendent garder le droit de se pronon­
cer non pas sur la foi des personnes, mais 
d’après des arguments et des aits. (Très bien I 
très bien ! à gauche.)

T e l est l ’état d’esprit, j ’en suis convaincu-

L E  ^ IS T A T
Pendan t que les sénateurs siègen t 

dans les cou lo irs et l ’h ém icyc le  du Pa la is- 
B ourbon , le  Sénat poursu it, sans le  ter­
m iner, l ’exam en  de la  lo i sur la  n ou ve lle  
éva luation  des p rop rié tés  non bâties.

Des hom m es de bonne vo lon té  
nonceiit des discours qu i intéressen 
vcm en t les banquettes, e t  ce t ex e rc ica se  
üoursuit ju squ 'au  m om en t où M . de 
Carné constate qu 'il n ’y  a personne.

O n  continuera  lundi. ^  ^

à la

pro- 
v i- mort.

tarda

Sous des palissades bario lées d 'a ffiches, 
à  l ’ang le  de la rue R oya le  e t du faubourg  
Sa in t-H onoré, on trava ille  depuis qu inze 
jou rs  à  reconstituer, avec ses élégances 
sévères, une bou tique E m pire dont l ou­
vertu re , en m ars p rocha in , fera  quelque 
bru it.

Ce n’est pas sans pe in e  que nous avons 
obtenu  des m ystérieu x  ou vrie rs  d art 
em p loyés à  cette restitu tion  le ren se ign e­
m en t que vo ic i : U ne im portan te  pa rfu ­
m erie  de lu xe  aura la ses m agasins de 
ven te , et c 'est le  n om  grac ieu x  de Yane  
qu i décorera  les produ its abso lum en t 
nou veau x de cette m aison  auxquels la 
v o gu e  réserve  une ra'oide consécration .

UN DRAME DANS UNE LÉGATION 

Un drame singulier s’est passé hier 
Légation de Chine, 4, avenue Hoche.

I l  était juste deux heures et demie, quand 
tout à coup plusieurs coups de feu retentirent 
dans le couloir qui conduit aux bureaux du
secrétariat. , , 1

On juge de l’émotion du personnel. On ac­
courut et on se trouva en présence dun ter­
rible tableau : ..

Le secrétaire de la légation, L ien  Young, et 
Tun des attachés, Y  N ...., gisaient éten­
dus, côte à côte, sut le parquet, dans une 
mare de sang. Prés d’eux, un revolver du ca­
libre de sept millimètres, dont cinq coups 
étaient déchargés. Le  secrétaire était 
L ’attaché respirait encore, mais i l  ne 
pas à rendre le dernier soupir.

Que fi’était-il donc passé et à quelle cause 
fallait-il attribuer la mort si tragique des
deux hommes ? , , ,  , ,

L ’enquête à laquelle s’est livré M. Mour- 
gucs, commissaire de police, qu on s était em­
pressé d’envoyer chercher, a permis d etabUr 
ce qui s’était passé. •

Üattaché Y... N ..., qui est âgé de vingt-six 
ans. était, paraît-il, atteint, depuis quelque 
temps, de troubles cérébraux. En proie, par­
fois au délire de la persécution, il se croyait 
victime, de la part de Lien Young, de ma­
nœuvres ténébreuses, ayant pour but de lui 
faire quitter Paris et do le  forcer à retourner 
à Pékin II n’en voulait pas seulement au se­
crétaire,' mais à tout le personnel de la  léga­
tion qu’i l  accusait de s’entendre, pour le per­
dre, avec son ennemi imaginaire.

I l  avait bien été question, à plusieurs re 
prises, de le soumettre à un traitement spe 
cial, m aison ne donna pas suite à ce projet, 
pensant toujours que l ’ôtat de ce malheureux 
finirait par s’améliorer. Cette imprévoyance 
devait avoir de tristes conséquences.

Y ^ s  deux heures et deru'a. Y ... N...

. A . V I S  I D I V E î ï ^ S

BEAUCOUP D ’APPELÉS, PEU  D’ÉLUS

Gu id e  d u  G r a n d  M o n d e  ou TOUT-EUROPE, 
annuaire international des CHEFS de la 

noblesse et de la  H AU TE  aristocratie euro­
péennes (Tout-Paris, Tout-Londres, Tout- 
Jerlin, Tout-Madrid, etc., etc., etc.), par le 
laron E. T a n n e g u y  d e  W o g a n .  Cette œuvre 

raisonnée et impartiale, qui paraître en jum  
prochain, étant tirée à un nombre limite 
à’exemplaires, les personnes qui desirerai^^^ 
s’assurer la  réception du TO U i-E U H U ^^  
peuvent envoyer, dès maintenant, leurs adhé­
sions. noms et adresses. Prix  franco : 16* to. 
Ecrire à M. le Directeur du TOUT-EUROPE,

17. « e  et 696.03.

ES YE U X  TERNES, fatigués, dqriennent 
ifs et b

épaissit.
v ifs  et brillants avec le SOURCIEIUM  

brunit cils et sourcils.
^ r f u ^ f i è  ESotiqtm, 35, rue du4-Scptembre. 

P E T IT  P A IN  R IC H E L IE U  93. — Tél. 126.20.

■\TELOUTINE, p o u d r e  d e  r i z  s p é c ia l e  pre- 
V parée par Gii. F A Y , 9, r . de la P a ix . Pans

G

vint

UÉRISON CERTAINE, soulagement immé­
diat des Rhumes, Toux, Bronchites, par 
le  SIROP et la P A T E  PECTORALE au

BAUME DU CANADA
L e  flacon de Sirop, 2 francs

La boîte de Pâte, 0 fr. 90 
P h a r m a c ie  N o r m a l e , 17 et 19, rue Drouot, 

15 et 17. rue de Provence, Pans.

T a n t  que la science n’aura pas découvert 
le spécifique de la phtisie, le S irop  de 

seve de p in  m a ritim e  de Laçasse restera 1 un 
des médicaments les plus favorables_ aux 
personnes faibles de la poitrine, ou sujettes 
aux bronchites, grippe et influenza.

KAJEUNiRSKZ vos traits, supprimez vos rides 
avec la Véritable Eau de N in on , mais 

exigez le mot «  véritable »  avec l ’ackesse de la  
Po-yfum-erie N in on , 31, rue du 4-Septembre.

• 1.1

t d

Ayuntamiento de Madrid
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Gazette des Tribunaux
R éférés ; La  «ucccsion d’Ennery.

On va  p la ider f t r m e  au tou r de la suc­
cession d ’E nnery.

H ie r  ven d red i, la  p e tite  p ièce  avan t la 
.grande, le  ré fé ré  a van t le  procès.

L es  co lla térau x  du cé lèb re  dram atu rge 
n e  peu ven t se con so ler de ce qu ’ il les 
a it déshérités au  p ro fit  d ’une fille  natu­
re lle , M m e  L e ro u x , qu ’il a va it tou t à  la 
fo is  reconnue e t in stitu ée pou r sa léga ­
ta ire  u n iverse lle  pen dan t les quelques 
sem aines qu i sép a rèren t son  v eu va ge  de 
sa  m ort.

Ils  se p réparen t donc à a ttaquer, pou r 
cause de fa ib lesse sén ile , les dern ières 
vo lon tés  de d ’E n n ery , b ien  que, pa r un 
suprêm e e ffe t de m ise  en  scène, le  v ieu x  
m an œ u vrier de th éâ tre  a it p ris  la  pré- 

■ caution  de fa ire  p récéd er d’une consu lta­
tion  de m édecins le  testam en t m ystique 
q u i institua it M m e  L erou x .

A u ss i s ’em pressèren t-ils  de fa ire  appo­
ser, dès le  lendem ain  de la m ort, les scel­
lés  sur l'h ô te l de l ’a ven u e du Bois-de- 
B ou logne.

Il s 'a g it au jou rd ’hui de le v e r  les scellés 
e t de p rocéder à  l ’in ven ta ire .

En présence de qu i ?
M m e  L e ro u x  sou tien t que les co lla té­

rau x  exhérédés n ’on t aucune qualité 
lou r fig u re r  à cette p etite  cérém on ie. 
j 6s co lla térau x  p rotesten t. Ils  en tendent 

ê tre  là  et sa vo ir  la consistance de la  suc­
cession, pu isqu ’ ils a ttaqu en t le  testa­
m ent.

M “  C orto t et D elihu , avoués des par­
ties, ç tM *  N u m a Jacquem aire, avoca t do 
M . G eorges C lem enceau , qu e d’E nn ery  
ava it choisi p ou r son exécu teu r testa­
m en ta ire  avec m ission  de su rve ille r  l ’ins­
ta lla tion  de la  cé lèb re  collection, de japo- 
na iseries qu ’ il a légu ée  à l ’E tat, o n t ex ­
posé les p réten tions de chacun à M . le  
p rés iden t Baudouin. Ce m agis tra t a  fin i 
par au toriser tous les paren ts, h éritiers  
ou déshérités, à assister à la le v ée  des 
scellés et à l’ in ven ta ire .

Cela n ’en gage  à  r ien  e t ça  fe ra  p la is ir à 
tou t le  m onde, su rtou t au x  gens de lo i 
qu i von t s ’o ffr ir  de belles vacations.

A lbert Bataille.

Informations
Marine. —  M. le vice-amiral de CourthiUe 

e?t désigné pour faire partie de la  Commission 
mixte des travaux publics.

* Le  capitaine de vaisseau Le Ford est 
nommé directeur des défenses sous-marines à 
Toulon.

Cercle catholique des étudiants de Paris. —  
Mardi gras 14 février, à deux heures précises, 
les membres du Cercle catholique des étudiants 
de Paris donneront une grande Fête de charité 
au profit des familles pauvres visitées à domi­
cile par les étudiants du Cercle faisant partie 
des Conférences de Saint-Vincent-de-Paul du 
Ĉ r̂clCé

En raison de l'affluence considérable occa­
sionnée par les fêtes de ce genre, on est prié 
de s'inscrire au plus tôt, 18, rue du Luxem­
bourg.

a ro à ta  ^o u rse:>

. ment en avant de toutes les valeurs cuprifè­
res, à commencer par le R io, qui regagna 
21 fr. à 1,002 après 087 et 1,007. Enfin, elles 
ne pouvaient, oa présence dc.s bonnes ten­
dances des plactis étrangères, faire obstacle à 
la hausse des trtres industriels, parmi les­
quels je  dois, comme hier, citer la Rakh- 
inanovka qui progresse encore de 45 fr. à 
1,045. En outre, lie marché continue à escomp­
ter le succès, qui promet d’être énorme, de a 
irochaine émission du F o n c ie r ;  et contre 
outes ces choses-là il n’y  a pas de politique 

qui tienne.

Vendredi 10 février.
Tout est gaillard, frais, gai et souriant, 

comme le temps qu’il fait. Londres, dont la 
tenue est toujours excellente, nous a donne 
une impulsion ^ sez  vive, et nous l ’avons re­
çue avec d’autant plus de bonne volonté, que, 
grâce aux réalisations et aux allégements de 
CCS jours derniers, nous sommes un peu dé­
barrassés de l’encombrement produit par les 
positions des petits crédits, des demi-crédits 
et des crédits douteux. Bonne séance, en défi­
nitive, et qui donne une fois de plus raison 
aux personnes qui ont, à l ’égard du vendredi, 
une superstition à rebours.

En vovant notre marché si alerte, si actif, 
Ri bien disposé, jamais un profane ne se se­
rait douté que, dans quelques coins, on se 
préoccupait de la séance parlementaire. Mais 
il faut croire que le temps n’est plus où il 
suffisait d’un fait de ce genre pour matagra- 
boliser les cervelles. La  chose, aujourd’hui, 
n'a causé aucune im iression. Du reste, en y  ré­
fléchissant un peu, elle ne saurait avoir un peu 
d’inlluence que sur nos valeurs nationales ; 
or celles-ci sont soutenues par les achats de 
la  Caisse des Dépôts. Quant aux autres va­
leurs, il est clair comme le jour que nos dis; 
«russions intérieures ne pouvaient leur faire ni 
chaud ni froid. Ces discussions étaient im­
puissantes, on le sent bien, à empêcher l’Ea?- 
térieicre espagnole de s’enlever a près d’un 
point et demi au-dessus du cours d’hier, 
grâce à des achats et à des rachats suivis, qui 
la laissent à 54 10 après 52 90. Elles ne pou­
vaient pas non plus s’opposer au rebondisse-

Le 3  0/0 gagne 10 centimes à 102 80 ; il en 
gagne 5 au comptant. Le  .5 i/2  0/0 ne bouge 
ni sur un marche, ni sur l ’autre. Les obliga­
tions de la V iUe de P a ris  sont fermes ; il y  a 
eu un tirage aujourd’hui, dont les principaux 
numéros gagnants sont donnés ci-dessous.

Ita lien  monte encore de 95 à 95 45 ; le 
Portuga is  gagne de nouveau 25 centimes à 
2715. Une nuaoce de faiblesse sur les 3 CIO 
russe, le i 8 9 i  à 95, le fS P 0 à 9 5  30. Le 
groupe ttirc , lourd hier, est en reprise au­
jourd’hui, le C de 5 centimes à 28 3o, le D de
12 centimes à 23 92, la Banque ottomane de
4 fr. à 580. Reprise aussi sur les rentes bré­
siliennes : 70 centimes pour le 4  0/0 à 63, et 
3/8 pour le 5 0/0 à 70 7/8. La  M inas Geraes 
continue à progresser à 354 ; et VEspirito 
Santo, histoire sans doute de regagner le 
temps perdu, fait un nouveau saut en avant, 
de 9 fr., à ^ 4 . Le  0 0/0 cwôain gagne 8 fr. 
à 218.

Le Foncier passe de 757 à 760, le Lyonnais 
de 896 à 900, la Banque f é c ia le  des Valeurs 
industrie lles  de 258 à 260, la Banque in te r­
nationale  de 570 à 572. Les autres gardent & 
peu prés leurs cours. On vo it que les établis­
sements de crédit ne sont pas à plaindre. Pas 
à plaindre non plus nos chemins de fer, 
malgré une insignifiante réaction de quelques

E oints sur le L yon  à 1,923 et le N ord  à 2,132. 
,es obligations des chemins de fe r  espagnols 

sont en avance.
Le  Suez grimpe rapidement de 3,595 à 

3,630. Au  comptant, les voitures  s’améliorent 
de 15 fr. à 675. V O ura l-Y o îga , à 564, ajoute 
7 fr. à son avance précédente. Réaction de
13 fr. sur la Thomson-Eou^ton  à 1,350, et de
5 fr. sur le Gaz à c,321. La  «SonotJtce est 
calme à 1,540, ainsi que la  De Beers à 758, 
etc. Les M ines d 'o r retrouvent toute leur fer­
meté, sans qu’i l  y  ait d’ailleurs à signaler 
des plus-values notables. Mais on est fort 
actif.

L e  Boursier.

I N F O R M A T I O N S  F I N A N C I È R E S

ViLLs DE P a r is  1876. Tirage da 10 lanvier : le 
n® 2.‘W,417 gagne 100,000 fr. ; le n“ 244,545 gagne
10,000 fr. ; le n® 114,276 5,000 fr. Plus dix
numéros remboursés à 1,000 fr.

T îM is  ET mmmmm
Du 10 F évrie r

1,0  dram es do la  m er

. B r e s t . — La baie de Douarnenez 
vient d’être le  théâtre d’un nouveau sinistre 
maritime, qui a fait encore neuf victimes. La  
barque Saint-Joseph, du port de Treboul, 
s’est perdue corps et biens durant la tem­
pête. Tout l ’équipage a péri. Les naufra­
gés laissent 16 orphelins et 6 veuves. Une 
souscription a été ouverte à Brest, sous les 
auspices de l ’amiral préfet maritime, pour ve­
nir an secours de tous ces infortunés.

T en ta tiv e  do d éra illem en t

M o u l i n s . —  Deux énormes blocs de 
pierre ont été placés sur la voie du chemin de 
fer de Varennes àMontmarault,prèsdelagare 
de Monestier.

Le train qui passe à six heures du matin 
n’a pas déraille, mais sa locomotive a subi 
de graves avaries. Une enquête est ouverte.

F ête  d 'eaerlm e

F o n t a i n e b l e a u . — La  réunion des 
officiers en retraite, des officiers de la  réserve 
et de la territoriale de l ’arrondissement de 
Fontainebleau organise une fête d’escrime, 
qui aura lieu dimanche 12 février au châ­
teau de Fontainebleau, dans la galerie des 
Colonnes, sous la présidence de M. le  général 
de Torcy, commandant la  1 «  brigade de 
dragons.

La réunion s’est assuré le concours d’ama­
teurs, de professeurs et des maîtres civils et 
militaires les plus connus et les plus appré­
ciés de la capitale et de la province.

Parmi les assauts intéressants, on cite la re­
constitution du fameux duel de la  chevalière 
d’Eon avec le chevalier de Saint-Georges, par 
M. et Mme Gabriel.

A la  reehi^rehe de rexp lo ra ten r Andrée

S t o c k h o l m . — M. Nathorst, l ’explo­
rateur des régions polaires, exhorte le peuple 
suédois à fournir des fonds pour entreprendre 
une expédition dans l ’est au Groenland pen­
dant l ’été do 1899.

Cette expédition fera des recherches pour 
retrouver l’explorateur Andrée et recuei lera 
en même temps des observations scientifiques. 
Elle se composera de vingt-cinq personnes, 
parmi lesquelles i l  y  aura quatre hommes de 
science. Le voyage durera quatre mois, et les 
dépenses seront de 70,000 couronnes.

Argus.

L E  R A C H I T I S m E
I l  ne faut jamais perdre de vue que, pen­

dant la croissance, il est aussi important de 
nourrir l ’enfant au point de vue de la forma­
tion des os que du aéveloppement do la chair 
et des muscles. L ’oubli de cette règle peut 
avoir les plus désastreuses conséquences, sur­
tout lorsqu’il y  a tendance au rachitisme, 
comme dans le cas exposé dans la lettre sui­
vante :

Paris, 19 juin 1898.
Messieurs, je ne saurais jamais assez vous ex­

primer touto ma reconnaissance pour les mer­
veilleux résultats que j'ai obtenus sur mon petit 
garçon par l’emploi de votre Emulsion Scott.

Au mois de janvier dernier, je désespérais lit­
téralement de sauver cet enfant alors âgé de 
7 mois car depuis plusieurs semaines il lu était

impossible de l'ali­
menter: il vomissait 
tout le lait que je lui 
faisais prendre, ses 
Journées et ses nuits 
n’étaient qu’une lon­
gue suito de pleurs et 
de cris, son petit corps 
était devenu un véri­
table squelette et mon 
pauvre bébé tomba 
dans un état de rachi- 

/tisme des plus inquié­
tants.

C'est à ce momehf 
que je fis l ’essai de la 
bienfaisante Emulsion 
Scott par l'échantilion 
que je vous demandai, 

l'enfant prit avec plai-
P ierre  OL.LIVIKR

et qu’à ma grande Joie, 
sir. Je lui fis donc continuer pendant que’lque 
temps l'emploi de votre préparation et après 
seulement quelques jours <le traitement, l ’eniant 
acceptait le biberon avec avidité et ne vomissait 
plus du tout; ses cris et ses pleurs avaient fait 
place à de charmants sourires. Il se porte main­
tenant à merveille, mange et boit comme un pe­
tit homme et comme vous pouvez le voir par son 
portrait que je vous adresse il fait honneur à 
son sauveur l’Emulsion Scott.

Croyez, Messieurs, en mon éternelle reconnais­
sance. (Signé) : M“ ® Olivier, 8, rue des Pavillons.

Gomment ! c’est ce magnifique enfant qui 
est le pauvre bébé que nous dépeint la lettre 
ci-dessus ? Sans doute, et avouez que c’est là 
le plus charmant et le plus flatteur témoi­
gnage pour l'Emulsion Scott qui a, en si peu 
de temps, accompli ce merveilleux change­
ment.

L ’Emulsion Scott est à la fois l ’aliment le 
plus complet et le plus parfait reconstituant I 
C’est la panacée véritable de tous les enfants 
faibles et débiles, d’autant mieux que son 
goût agréable la fait accepter par eux comme 
une friandise. Tous la recherchent avec avi­
dité et attendent avec impatience le moment 
de la  prendre : quelle joie pour les parents, 
qui se rappellent les luttes pour faire prendre 
les autres médicaments 1

Répétons-le : l ’Emulsion Scott, cette mer­
veilleuse association de l’huile de foie de mo­
rue et des hypophosphites de chaux et de 
soude avec la glycérine, est le salut des fai­
bles, quel que soit leur ^ e  : enfants, adultes 
et vieillards.

Echantillon d’essai sera envoyé franco 
contre 50 centimes de timbres aaresséa à : 
Delouche et Gie, 10, rue Gravcl, Levallois- 
Perret (Seine).

LES THÈÂ TRES
T h é â t r e  d e  l ’Œ u v r e  : La  Noblesse de la

Terre, pièce en quatre actes, en vers, de
M. Maurice de Faramond.

Ceci est m oins une p ièce  de théâtre, au 
sens que nous avons accoutum é d’atta­
cher à  ce m ot, qu ’une sorte do poèm e 
sym bo liqu e d ia logué, don t la  T e r re  est le 
su jet. En racon tan t l’om bre  d ’action qu i 
se dérou le dans ces quatre actes, j ’es­
sayera i de d ire  ce que j ’a i cru  saisir du 
sym bo le , car le  sym bo le  est souven t 
obscur et tra ître  à qu i veu t l’in terpréter. 
Je propose m es fa ib les lu m ières  et ne

S rétends pas a vo ir  échappé à  l’erreur. 
Edipe ava it eu auprès de la  Sph inx 

des prédécesseurs m alheu reux 1
R ob ert de B oiredon , d it T ran ch e-M on ­

tagne, est un grand  p ropriéta ire  féodal 
qu i s’est ru iné par le  jeu  e t les spécula­
tions trop  hardies. I l  est fo rcé  de vendre 
sa terre  a Jcan -P ierre , su rnom m é Sans- 
Q uartier, paysan  âpre et laborieux . Ceci 
est une v ic to ire  du paysan , représen tan t 
le trava il, sur le  p rop rié ta ire , sym b o li­
sant le  capital. L e  p rem ier  acte nous fa it 
assister au débat de cette ven te. Nous 
y  apprenons aussi que Jean -P ierre  a 
tro is  en fan ts : une fille, M argu erite , d ite 
le  G rillon  qu i chante, restée  paysanne 
et ru stiqu e —  o h l c o m b ien : e lle  est 
tou t le tem ps nu-pieds et quasim ent 
en ch em ise ,— et d eu x  fils : Jean -P ierrot, 
so ldat en A fr iqu e , et A m bro ise , que le 
p rog ram m e qu a lifie  s in gu lièrem en t de 
«  cou rtier de la m er »  et qu i est, plus 
s im p lem en t, un bou tiqu ier du H avre  qui, 
portan t des babouches ro u g e s ,à l ’a ir d’en 
vendre. L e  second acte, inu tile  à  l'om bre  
d ’action  du d ra m e , nous fa it  assister, 
d ’une part, à la rup tu re de J ean -P ierre  
a vec  A m b ro ise , en vertu  du réc ip roqu e 
m épris  du terrien  p ou r le  m arin  com ­
m erçan t e t de celu i-c i p ou r ce lu i-là  ; et, 
d ’autre part, à l'é ta t d âm e du paysan.

v is-à-v is  de la guerre  ( on parle  d’une 
gu erre  prochaine), qu ’ il ne com prend 
que lor.squ'il .s'agit de défendre la petite 
pa irie , lim itée  au .ch am p  qu ’ il possède. 
Jean -P ierre a raison, p ou r son com pte, 
do ha'ir la  guerre, car nous apprenons, 
à l’acte su ivant, que son fils Jean -P ierro t 
est tué en  A fr iq u e . En cet acte, la  
T e rre  nous est m on trée  sym bolique­
m en t sous son double aspect, source do 
m ort, source de v ie . L e  cliône écrase le 
paysan qui le coupe. D’autre part, Zéph i- 
rin , dit l ’A lou e tte  ou  le Sans-Culotte —  
chaque personnage ayan t son surnom  et 
celu i-ci en possédant deux, — après a vo ir  
défoncé un cham p avec M argu erite , lu i 
propose d ’en fa ire  leu r lit  d 'a m ou r; et, 
com m e la belle  résiste, Z éph irin  la  v io le  
m a lgré  scs cris e ffroyab les. S ym bo le , je  
pense, des forces in é lu ctab lesde laN atu re , 
avec leurs dou leurs nécessaires e t utiles, 
à ce que d isent les partisans des causes 
finales p rov iden tie lles . A u  dern ier acte, 
en fin , Rose —  c ’est la  fille  du nob le B o i­
redon, qu i s ’est fa ite  p^aysanne et a m é­
rité  le sobriquet de F iancée  des bosufs 
(dangereux, le  sobriquet, p ou r un public 
ja ris ien ) en conduisant la  charrue dans 
es cham ps que son père  a gardés, a fin  

de re fa ire  sa fortune et d’épouser le  sol­
dat J ean -P ierro t—  R ose annonceà  Jean- 
P ie rre  la m o rt de son fils. D 'autre part, 
J ean -P ierre  apprend que sa fille  a fauté 
e t il v eu t tuer Z ép h ir in  en lu i fa isant 
passer une charrette de fo in  sur le  corps. 
M ais, ou tre que la  m anœ uvre a été fa ite  
avec quelque m aladresse, Z éph irin  est 
un ga illa rd  qu i ne se laisse pas fa ire . Ce 
n 'est que pa r accident qu ’ il est labou ­
reu r : son m étie r  est d 'être m ineur, ce qui, 
est la v ra ie  cause de la haine du paysan 
envers  lu i ; et c ’est pour ce la  aussi 
que les anciens du pays, appelés à  dé li­
b érer sur le  cas de M argu erite , qui, 
Oaristys conqu ise par la  force, adore 
m ain tenan t son bru ta l va inqueur, ne 
veu len t pas q u ’on la donne à  Zéph irin , 
qu i ne dem ande qu ’à réparer. Sur quoi le 
m in eu r s 'é lo igne, annonçant qu ’il re ­
v ien d ra  quand il sera en rich i. S ym bo le , 
je  pense, de l ’un ion  fu ture du capital in ­
dustriel a vec  l ’agricu ltu re.

"Voilà b ien  des a ffa ires et b ien  des sym ­
boles 1 M a is  je  cro ira is  trah ir  l ’auteur 
et ê tre  in juste en vers  son e ffort, qu i est 
considérab le, et in ju ste  aussi avec  le  
ta len t qu i perce en certains détails, si je  
n ’essayais de tradu ire toute sa pensée. 
S eu lem en t —  ah I je  sens que je  va is  
jo u e r  les B assen cou rl —  seu lem ent, si 
on adm et ( je  le fais vo lon tie rs , étan t sans 
parti pris) le  théâtre sans action , ép ique 
et de v isée  sym bolique, il fau t que le  sym ­
bole so it c la ir  et qu ’on ne puisse s’y  
trom per. Or, je  ne suis pas sûr d’a vo ir  
com pris tou t et com pris  b ien  ; et, je  le 
dis sans m odestie, quand je  doute de 
l ’in ten tion  d ’une œ u vre d ’art, étan t un 
v ieu x  rou tie r  du théâtre, ayan t eu 
le  goû t des études ph ilosoph iques, le 
pub lic  doutera aussi et ne com pren ­
dra pas. I l  ne lit  pas la  y m bo ligu e  
de K reu tze r  avan t d ’a ller au théâtre 
et, quand il ne com prend  pas, il s’ennuie, 
e t quand il s’ennu ie il blague  —  parfo is 
à tort, si vou s  vou lez. M ais quand il parle 
à la fou le, l ’artiste, com m e l ’orateu r, doit 
com pter avec  elle, et, s i l ’on p eu tto u tlu i 
d ire, il fau t y  m ettre  la  façon. Or, dans 
m ain t détail, il sem b lera it que le  poète 
a it vou lu  b raver l e . danger, m oins avec 
le  cou rage réso lu  d’un penseur qu i, 
com m e Dum as, sait dorer a p ilu le  qu ’ il 
c ro it salu taire, qu 'avec  la fan ta is ie d ’un 
am ateur qu i s’am use. I l  est c la ir que 
l ’épisode du v io l, avec  des spectateurs 
qu i lè ven t les bras au c ie l en y  assis­
tant, et que le  couplet sur le  trou ­
peau de porcs, gard ien  de l ’honneur des 
dem oiselles, on t un a ir de défi. I l  fau taussi 
renoncer, je  pense, à ce s in istre croque- 
m ort iv re , à gestes de p ie rro t noir, qu i ap- 
pa ra îtic i. R éin tégrons-le  dans le  c im etière  
û 'H a m le t. En fin , je  veu x  fa ire  deux c r it i­
ques encore. L ’une a  tra it à l’écriture. En 
réa lité , ces vers , b ravan t les lois de la m é­
trique, qu i ne sont pas des in ven tions de 
gram m airiens pédants, m ais le  résu ltat 
d ’une ob serva tion  de phénom ènes natu­
re ls , ne sont plus que do la  prose asso -̂ 
nancée, désagréab le à  entendre, e t de 
plus, com m e ce sont des vers  tou t de 
m ôm e, nous d it-on , la  poésie s’y  g lisse 
pou r dénaturer, par des m étaphores plus 
ou m oins heureuses, la  s im p lic ité  e t la 
v é r ité  de la  langu e des paysans. M on  au­
tre  critique porte  su r le  m anque de sim ­
p lic ité  encore qu ’on  re lève  dans la m ise 
en scène. On n ou sad on n éu n p rogram m e 
de quatre pages, qu iexp ose  cette m ise en 
scène. L e  facteu r ru ra l s ’appelle porte-le t­
tres. P ou rqu o i pas facteur'? P ou rqu o i cette 
façon  de ronsardiser, quand ça  n ’a pas 
réussi au gén ie  de R onsard , qu i éclate 
a illeu rs ? On nous d it qu ’ il y  a, dans un 
ja rd in , tro is  po ir iers  : l ’un do it ê tre  de

Duchessc-d ’A n gou lôm e, l ’autre de beurré 
gris , l ’au trcde beurré N apoléon ; ailleurs, 
il y  a dos ou tils : l ’un est une bêche à 
tête  de bé lier, l ’autre une hache à tête  
v is igo th c . Il y  a, dans cette m inutie 
quelque chose d ’agaçant. Je le  dis avec 
sym path ie  à l 'a u teu r: le  pub lic  ne se 
garde le  ch o ix  qu 'en tre  une préten tion  
puérile  et une fam ilia r ité  qu i l ’ irr iten t 
éga lem ent. Ce serait si s im ple et si sûr 
d’ê tre  s im p le !

L a  p ièce est b ien  jou ée, avec une ten­
dance à l ’excès dans le  grossissem ent des 
types. Les  p rotagon istes en son t M . Lu - 
gn é-P oe , M lle  Desprès e t M lle  Nau, 
heureuse e t à l’a ise dans ces rô les de 
v é r ité  ^ rue. M ais l ’œ uvre n ’en reste  
pas m oins à  l’état de ten tative, curieuse 
pou r quelques lettrés, inaccessib le au 
public. C om m e il y  a les im pressionn is­
tes en pein tu re, vo ic i du théâtre «  in ten - 
tionn iste » .  M ais, en  art, l ’ in ten tion  ne 
su ffit pas : il fau t la  form u le. E t les in­
tentions, m ôm e bonnes, paven t la  scène 
com m e l ’en fer, sans en fa ire  un lieu  
d’élection .

HenT7  Fott(iuier.

P .-S .  —  Selon  une v ie ille  trad ition , les 
jou rs  gras am ènen t des changem ents 
d’a ffich e  et des reprises de p ièces gaies. 
A  C luny, le  ch o ix  s'est porté  sur le  
P a r fu m ,  em prunté au réperto ire  du P a ­
la is -R oya l où la p ièce fu t jou ée  avec 
un grand  succès, qu ’e lle  m érite  par la 
d rô lerie  e t la b e lle  hum eur de ses in ven ­
tions. A  la  R ou lo tte , changem en t pres­
que com plet de spectacle. A v e c  les chan­
sonn iers , M M . C h arton , F e rn y , etc., 
c ’est une fan ta is ie  très am u san te , de 
M . F ern y  : le  S o u r ire , très b ien  dite 
par M m e Sorano ; une au tre fanta isie : 
M in u it  et dem i, d rô lem en t et fin em en t 
jou ée  par M m e A . Sam uel ; en fin , une pe­
tite  revue, lestem en t tournée, de M . Do­
pas, où  M . Depas est exce llen t. —  H. F.

COURRIER m  THEATRES
O péra . — U n  chanteur russe, M . Péo- 

doroW j qu i paraissait p ou r la  p rem ière  
fo is, h ier, à  l ’Opéra, dans le  rô le  de Jean 
du P rop h è te , a  obtenu  le p lus grand , le 
p lus franc succès. Je suis heureux —  
car il s ’ag it, je  cro is , d ’un su jet d ’aven ir 
—  que ce succès n ’a it pas été am oindri 
par la p récip ita tion  avec laqu elle  on  a  fa it 
débuter le  jeu n e ténor. En quelques m ois 
d ’études supplém entaires, on eût sans 
doute co rr igé  une prononciation  trop  gu t­
turale, trop  dure, a ffe rm i un s ty le  encore 
hésitant, an im é un jeu  un peu fro id .M a is  
la  v o ix  de M . F éod o row , fruste, naturelle, 
est d’un tim bre  rare  et pénétran t ; ses 
notes, légèrem en t, jo lim en t vo ilées , ont, 
surtout dans le  m éd ium , un charm e in ­
fin i. II n ’en a pas fa llu  davan tage pour 
con gu érir  le public.

M  le  D eina est, b ien  décidém ent, une 
adm irab le F idès. —  A . B.

Mllo Delna part le 16 de ce mois pour ITta- 
lie, où elle va  chanter Samson et Dalila.

L ’admirable contralto donnera donc sa der­
nière représentation à l’Opéra le mercredi 
prochain 15 février. Elle y  jouera pour la 
trentième fois le Prophète,

Un détail curieux à propos des représenta­
tions de Samson. Les si jolis brillants que 

Delna porte sur son costume de Dama, 
et qp ’on remarque beaucoup, sont des bijoux 
que TAlboni porta longtemps en scène et 
qu’elle lui a légués par testament.

A  la Comédie-Française :
Les répétitions d'Othello en costumes com­

menceront après les fétcs des jours gras où 
l ’on donnera du Molière, matin et soir. On en 
a essayé hier quelques-uns et noua avons 
vu le cabinet de M. C aretie encombré d’armes 
moresques. C’est M. Benjamin-Constant qui 
a prêté, pour M. Mounet-Sully, le casque de 
Boabdil, copié à l 'A rm e ria  Real de Madrid.

Le  drame de M. Jean Alcard sera donné au 
public de la  répétition générale le samedi 18.

Ce même jour la  Comédie annonce l 'A m i 
des femmes avec tous les artistes de la créa­
tion, même dans Mlle Hackendorf Mlle Maray 
qui n’est pas du tout souffrante, comme l ’a­
vait annoncé un de nos confrères.

Après Othello, elle répétera dans le Demi- 
Monde avec M. Worms qui apprend et va 
jouer O livier de Jalin.

A  rOpéra-Comique :
On travaille ferme.
M. Albert Carré mène de front les répéti­

tions de Beaucoup de b ru it p o u r rien , de 
Paul Puget; de la CendrÜlon,de Massenet ; de 
Joseph, de Méhul ; de Ph ryn é  et de Zampa.

Beaucoxip de b ru it sera prêt à la  fin de ce 
mois, et Cendrillon  doit passer le 25 mars.

I l  est de nouveau question pour cette sai­
son — ce no serait donc qu’en mai — de la 
Louise de Gustave Charpentier, reçue par M. 
Carvalho et reprise par M. Carré.

Le  serpentin au théâtre :
Dimanche et mardi, aux matinées de Fo­

lies-Revue , aux Folies-Dramatiques, pour 
inaugurer dignement la période des ré ouis- 
sanccs carnavalesques, il y  aura batai le de 
serpentins, entre le public et les artistes, à 
l ’acte de la fête de Neuilly.

■».---------
La Passion, avec chœurs-orchestre, passe du 

Nouveau-Théâtre à la Renaissance. Les deux 
premières matinées sont fixées à demain 
dimanche 12 février et au jeudi 16.

On continuera â donner ce spectacle en 
matinée, et pendant la semaine sainte, des re­
présentations auront lieu le jour et le soir.

On peut espérer que Jésus-Christ et ses ap7- 
tres obtiendront autant de succès à la Re­
naissance qu’ils en ont obtenu rue Blanclio, 
étant donne que la  pièce, très simple, est 
d’autant plus agréalfle à entendre que la par­
tie musicale y  est très importante.

De Monte-Carlo :
<c On vient d’essayer en scène le décor du 

premier acte de Jle.s«a?ine, l ’ouvrage nouveau 
do M. Isidor de Lara.

»  Les maquettes ont été faites par l’un des 
deux auteurs du livret, M. Eugène Morand, 
qui, à côté de son talent de poète, possède un 
réel talent de peintre. I l  en a déjà donné la 
preuve à la Comédie-Française, dans Grisé- 
îid is , dont il a lui-méme brossé le délicieux 
décor du second acte.

»  Le décor du premier acte de Messaline, 
exécuté par le célèbre décorateur milanais 
M. Ferri, est une reconstitution exacte de 
l ’entrée du palais de l’ Impératrice, avec son 
arc de triomphe, son monumental escalier de 
mosaïque où se dressent les brûle-parfums et 
qui conduit à la porte d’or. Tout autour, entre 
les hauts cyprès et les rideaux de fleurs, on 
aperçoit les statues de marbre, de bronze et 
d or, des divinités et, au fond, un panorama 
d’édifices. »

Jules Huret.

SPECTACLES & CONCERTS
A U  C A S IN O  D E  P A R IS . —  La Montagne 

d’aimant. —  Le music-hall de la rue Blanche 
a donné hier la première représentation de 
la Montagne d’aimant, ballet-pantomime en 
trois tableaux de Clarine Lux et Maurice Guil­
lemot, musique de M. Henri José. Disons sans 
plus attendre que le livret, d une poétique ins­
piration, comme la partition qui l'agrémente, 
ont été, et resteront, un déhcat régal pour 
tous ceux qui s’intéressent aux manifestations 
véritablement artistiques.

Le scénario tient en quelques lignes. C’est 
réternelle aventure de l’Amour vainqueur de 
la femme, qui, délaissant bientôt les vaines 
révoltes, vient d’elle-même se soumettre 4 sa 
douce loi.

Dans l'ile heureuse ou seules, répudiant la 
damnation brutale de l’homme, les femmes 
s’imaginent avoir trouvé le bonheur parfait, 
le chevalier des Neiges débarque tout à coup 
avec ses soldats. En vain il fait l'offre de son 
cœur, de sa couronne, de son immense royau­
me, là-bas, au pays des Neiges ; pour toute 
réponse, il n’obtient que du dédain et du mé- 
pns ; on le chasse. Mais il laisse à ces cruelles 
des bijoux — philtre magique dont elles subi­
ront le pouvoir — et leur prophétise, avant de 
s’éloigner, que bientôt elles viendront à la re­
cherche de ces hommes — voyageurs entre­
vus qu’elles désireront alors.

Au second tableau, le charme opère, la tris­
tesse morose a remplacé la joie, les danses. 
s’alanguissent, le souvenir obsède, la hantise 
est absolue, et dans le désastre de leur bonheur 
perdu, les malheureuses supplient leur Reine 
de les conduire vers ce qui, maintenant, est 
leur rêve.

On ne saurait trop louer l'ingéniosité de la 
mise en scène de la M on ta g e  d’aimant, dont 
tout le mérite revient à M. Bomey, non plus 
que ta séduction des costumes imaginés par 
M. Landolf, le maître couturier dont toutes 
les batailles sont des victoires ; nul ne sait 
comme lui combiner et marier les harmonies 
de couleurs, jouer de la palette des tons, don­
ner par des groupements ces gradations ma­
giques qui font de véritables parterres de 
femmes-fieurs à l’aspect troublant et suprême­
ment esthétique.

L ’incarnation des personnages inventés par 
les librettistes permet d'admirer une fois de 
plus Mlle Angèle Héraud en l’un de ces tra­
vestis où triomphe la grâce de son corps 
svelte, Mlle Renée Gauthier aux attitudes d 
noblesse et de mélancolie, Mlle Flemma, sylphe 
prestigieux, et l'excellent mime M. de Gaspé 
ris, qui pimente d’une note comique et amu­
sante la fin du premier tableau.

Nous avons signalé en commençant la  jo­
liesse de la petite partition de M. Henri José, 
dont on applaudira bientôt une œuvre plus im­
portante sur la scène des Bouffes-Parisiens. 
Ajoutons que de son côté, M. Guillemot, son 
collaborateur, donnera, lui aussi, à Monte- 
Carlo, â la fin du mois prochain, une comédie 
en trois actes, la Sphinge, qu’on dit intéres­
sante et curieuse.

Avec la Montagne d’aimant, le Casino do 
Paris est assuré d’une série de fructueuses re­
cettes jusqu’à la fin de la saison. Un M. 
DU B. ______

Aujourd’hui :
A  la Bodinière, à 3 heures, conférence de M. 

Henri Garmellin : les Générations nouvelles 
et le problèm e de l'a m ou r.— A  4 h. 1/2 : con­
férence redemandée de Mme Marie-Anno de 
Bovet sur VAme de l'armée.

La  jolie conférence sur le Fém in ism e et la  
Paris ienne  que M. Eddy-Lévis a faite aux 
Capucines ces jours derniers, avait attiré une 
salie tout à fait élégante. En présence du
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V I I I

— Suite —

—  N ou s nous estim erons davantage. 
Sans cela, p ou r ne pas nous fa ire  de la 
peine, nous nous serions dégradés par 
des d issim ulations, nous aurions fin i par 
nous ha'ir.

—  Cela, jam ais ...
—  J ’ai vou lu  que nous restions au 

m oins des am is.
A lo rs  P ie rre , épouvan té  du peu q u ’ il 

reste  des p lus frénétiques am ours, a v id e ­
m ent se réchau ffa  de cet espo ir :

—  Oui, des am is plus tendrem en t unis 
q u e  des am is ord ina ires, et qu i, j ’en  suis 
sûr, quoi qu ’il advienne, ne p ou rron t 
jam a is  se passer l’un de l’autre.

—  E n fin ! nous a llons donc p ou vo ir  
ê tre  sincères 1 Quel sou lagem en t l fit 
Jeanne, sur un ton de chagrin  qu i dé­
m en ta it son pau vre  sourire.

M a is  P ie rre , h eu reu x  de pou vo ir  en fin  
ê tre  loyal, ne p erceva it pas cette dou­
leu r :

 Oui, ce la  vau t m ieu x , répond it-il.
A lo rs  Jeanne, qu e chaque paro le  de 

P ie r r e  m eurtrissa it davantage, eu t la 
fo rc e  de r ire  p ou r user la  crispation  ner­
veu se  qu i, sans cela, a lla it se résoudre
en larm es.

—  Vous vo y e z  b ien  que j  avais raison^

Reprodaction interdite

fit-e lle . V o ilà  une conversation  p ro fita ­
b le...

E lle  sen ta it q u ’e lle  ne pou rra it pas 
p lus lon g tem ps re ten ir  ses sanglots. Et, 
com m e e lle  ne vou la it p o in t que P ie rre  
su rprît sa sou ffrance, e lle  se leva  pou r 
le  congéd ier. C ’éta it leu r  dern ière  cause­
r ie  d’am our 1 Pensée qu i,m a lg ré  son éner­
g ie , am ena à  ses y eu x  la brillan  te  ondée 
de dou leur. E lle  vou lu t la ju s tifie r  :

—  P ro fitab le , m ais cru elle  tou t de 
m êm e ! a jou ta-t-elle.

—  B ien  triste  1 répond it P ie rre , n avran t 
dans sa franch ise.

—  A p rès  laquelle  on  a besoin  de se re­
m ettre.

Jeanne ayan t encore  la triste  va illance 
du sou rire  e t du b a d in a g e — bien  fu n è­
b re  —  accom pagna P ie rre  ju squ e vers  la 
porte  :

—  Son gez donc 1 T ou te  une n ou velle  
v ie  qu i s 'a rrange 1 Je suis brisée. Je vais 
m e reposer un peu. V ou s  m 'excuserez, 
n ’est-ce pas?... D ésorm ais, c ’est b ien  en­
tendu, nous ne som m es que des am is.

Dans leu r ém oi, Jeanne e t P ie rre , si 
prudents au cours de cette lon gu e lia i­
son, ne s ’aperçu ren t pas que M . T u re l, 
a yan t tou t à  coup en tr ’ou ve rt une porte , 
sans dou te afin  de v en ir  ge in d re  auprès 
de sa fem m e, gu etta it le départ de P ie rre  
)ou r n ’ê tre  pas con tra in t de causer avec 
e jeu n e  hom m e et pour com m en cer tout 

de su ite ses lam entations.
Depuis quelques sem aines, il a va it re ­

pris  sa v ie  casanière, sournoise, rôdeuse, 
de fan tôm e en chaussons de feu tre. On 
ren con tra it partout sa grande carcasse 
qu i se g lissa it sans b ru it. Il su rgissait 
dans un silence d 'apparition  e t ne se ré ­
v é la it  qu e pa r ses jérém iades.

Jeanne, a rr ivée  près de la porte  qui 
s’ou vra it su r la  ga lerie , sen tit qu ’e lle  al­
la it fa ib lir  e t brusqua la séparation  :

—  A llo n s ,  au r e v o ir ,  f i t - e l le ,  une 
bonne po ign ée  de m ains, en cam arades!

P ie r re , ém u par l’idée de c lo re  a insi ce 
beau passé et encore p le in  de tendresse

p ou r Jeanne, souhaita  la douceur d 'une 
étre in te  :

—  Un baiser... le  d e rn ie r !... supplia- 
t-il.

L e  v isa ge  de T u re l g rim aça  dans l’en­
treb â illem en t de la porte. On eût d it la 
tê te  d ’un supplic ié ém ergean t de l’appa­
re il où l’on m artyrise  son corps.

Jeanne, se dom inan t pou r ne pas san­
g lo ter, eu t encore  le  cou rage de la  p la i­
santerie : p ou r é v ite r  la tortu re  de cette 
dériso ire  caresse 1

—  N e nous exposons pas. N ous ne 
som m es peut-êtré peis encore assez forts  I

M ais P ie rre , après cet en tretien  qu i le 
la issa it lib re  pou r une v ie  nouvelle , ne 
vou la it pas qu itter Jeanne sans le  pardon 
d’un baiser. I l  a im a it encore trop  Jeanne 
p ou r ne pas désirer cette douceur der­
nière. II vou lu t l ’en ve lopper de ses bras. 
E lle  se débattit, haletante, p rise  d ’une 
pudeur soudaine, com m e si, après des 
années de passionnés en lacem ents, ce 
ba iser sans am our éta it un v io l. M ais 
elle  fu t sans fo rce  con tre la véhém ence 
de P ierre . I l  l ’a ttira  con tre lu i, et, em ­
prisonnan t la pau vre  ch a ir frém issante, 
il sen tit sous ses lèvres  la  tiède coulée 
des larm es.

T r is te  ba iser d’am ou r I F o rm a lité  der­
n ière  avan t la m ise au tom beau  de son 
bon h eu r! P a r  une iron ie  b ien  bou ffonne, 
te lle  fu t la pan tom im e funèbre, les la­
m entab les s im agrées d ’adieu que surprit 
M . T u re l ! D écidém ent, il m anquait d es­
p r it d ’à-propos !

P en dan t c in q  ans, sans rien  soupçon­
ner, il s 'é ta it liv ré  à ses gesticu lations 
et à ses g rogn er ies  de m an iaque autour 
de ce jo li bonheur en p le in e  floraison . 
E t à l ’heure où ,si tr is tem en t,il agon isa it, 
il en  surprenait la  convu ls ion  suprêm e !

P lu s  m éch am m en t encore, sa figu re  
g r im aça  dans la can gu e de la  porte  en tre­
bâ illée com m e si, de l ’autre côté, des tor­
tionnaires lu i tena illa ien t la ch a ir avec  
une fé roc ité  p lus savante. M ais, redou­

tan t une exp lica tion  d ’hom m e à hom m e, 
il ne bond it pas su r le  couple enlacé, ép ia 
la  fu ite  de P ie r re  pou r se ru er sur sa 
fem m e.

—  M a chère Jeanne ! m u rm u ra  le 
jeu n e  h om m e avec  ém otion .

—  A d ieu  I
—  A u  re v o ir  ! rectifla -t-il en lu i je tan t 

le  geste  tendre d ’un baiser.
T u re l p ia ffa it, h ideux, p rê t à s’é lancer. 

P ie r re  disparut. Jeanne, chancelante, à 
bou t de forces, s ’abattit dans un fau teu il 
et laissa ses nerfs  se sou lager en san­
glots .

—  C’est fin i II! C’est fin i... O h l O h ! 
Oh !

A lo rs  T u re l , com m e un dogue dé­
chaîné, se précip ita . En face  de la pau vre  
fem m e écrou lée, il pouva it, sans risque, 
s’o ffr ir  l ’o rgu e il d ’a vo ir  des attitudes et 
une co lère  d ’h om m e !

—  M isérab le  I hurla-t-il. J ’a i tou t en­
tendu. C ’est in fâm e 1 V o ilà  ce que vous 
avez  fa it de m on  honneu r I

I l  s’ irr ita  de s 'époum oner devan t un 
torse secoué do sanglots convu ls ifs , de­
va n t une loqu e a ffa issée e t gém issante. 
S u rexc ité , déliran t, il em po ign a  cette 
chair in erte  e t la secoua avec rage. Sai­
sissant sa fem m e par le  bras, il essaya de 
re tou rn er son corps afin  do pou vo ir  lui 
je te r  l ’ insu lte au v isage. N otre  grotesque 
é ta it fu rieu x  de dépenser pour un m isé­
rab le  dos sa puissance trag ique. M ais 
Jeanne, a ffa lée dans les coussins, se 
cram ponna it, rés ista it à  la  p o ign e  du 
bu tor qu i, inapte à m an ier le  corps 
con tracté , rep r it ses hurlem ents fu ri­
bonds, en m enaçant le  dos et la  nuque 
de Jeanne avec  ses po ings rageurs.

—  Ic i, sous m on  to it l  M o i qu i ai été 
dévoué ju squ ’au sa cr ific e !... M a  fem m e 
se condu ire a insi... Que doit-on penser 
de m o i? ...

A p rès  a vo ir  ainsi crié  la  rancu ne de 
son am ou r-p ropre offensé, il s 'a ttendrit 
su r lu i-m êm c. D ’un ton ge ign ard  :

—  Tou tes  ces ém otions m e b risen t I 11

m e faudrait une v ie  paisib le. E t vo ilà  
l ’ex istence que vous m e fa ites I C ’est m a 
m ort que v o u s  vou lie z . E lle  v ien d ra  v ite .

M ais l’idée de se v o ir  en r id icu le  pos­
ture dom ina les autres craintes. Cessant 
de la rm oyer, il repa rtit en in vec tives  et 
en m enaces:

—  Quand je  pense qu ’on se m oque de 
m o i ! Oh ! vou s  m ériteriez...

C om m e tou jou rs  il se la issait su rexci­
ter par la  m usique de ses jérém iades et 
de sa fu reu r, par la véh ém en ce  de ses 
gestes. Il s ’a ffo la it de son p ropre  tapage. 
A  chaque m ot il s’exaspéra it plus.

—  Un m ari trom pé I C ’est si com ique !... 
Oh ! si je  m e retenais pas 1

E t cette  fo is, ses po ings dressés paru­
ren t d evo ir  s’abattre p ou r m arte le r  le  
pau vre  corps haletant...

M ais T u re l, ayan t entendu le b ru it d ’un 
loquet, un frô lem en t de portière , et, sur 
le  tapis, la  pesante fou lée d’une m arche, 
se retou rna, le  v isage  contracté com m e 
pou r une m orsu re et les bras encore le­
vés  pour l’assom m ado...

I l aperçut, im m ob ile , s ilenc ieux , re ­
gardan t cette scène avec une fro ide sé­
vé r ité , M . H erbeaux, accouru en hâte 
dès que les p rem iers  hurlem ents l ’a ­
va ien t bou leversé  dans sa lecture, et p rêt 
à  in te rven ir  si le  m aniaque devena it dan­
gereu x . A p rès  a vo ir  si tendrem en t ve illé  
su r le  b on h eu r de Jeanne, il se rep ro ­
chait cette heure d 'inatten tion  qu i ava it 
p erm is à T u re l de surprendre le  m ystère  
au m om en t où il fin issait e t  de foncer 
sur ces jo ie s  exp irantes...

T u re l fu t déconcerté par la  présence 
du v ie illa rd  don t la  grandeu r m ora le  lu i 
causait tou jou rs  une gên e  ; la  g r im ace  fu ­
rieuse de son v isa ge  se détend it et ses 
bras s 'abaissèren t peureusem ent. Il 
qu itta  tou t de suite le  ton de m enace et 
se borna  à  d ire  d’une v o ix  rogu e  :

—  A h  I vous étiez là, vou s?  A lo rs , vous 
avez  en tendu? "Vous savez tou t!

—  Oui, fit  s im p lem en t H erbeaux.

—  A h  I ah I v o tre  filleu le ... C ’est une 
fem m e de d evo ir  !

—  Oui, tant qu ’e lle  en a eu  la  fo rce  !
—  L 'in fa m ie  sous m on  to it ! G rotesquô 

aux yeu x  des gens !
T u re l, se laissant de nouveau  em p orte r  

par le  ry th m e  de ses phrases et le  son  de 
sa p la in te, re trou va  la  v io len ce  de l ’in ­
ju re :

—  M isérab le  ! Quel a v ilissem en t l
—  A u  lieu  de cr ier ces gros m ots, In­

te rrogez  donc vo tre  conscience ! f it  H er­
beaux avec une d ign ité  calm e.

—  C’est b ien  de m a conscience qu ’ il 
s’a g it?  Je n ’ai r ien  à m e rep rocher, m o i 1

—  En êtes-vous b ien  sûr ?
A lo rs  T u re l s’exaspéra  de v o ir  que 

M . H erbeau x n ’associa it pas sa rép roba­
tion  à son cou rrou x  :

—  A h  1 E lle  est b ien  bonne 1 C ’est m o i 
qu i suis coupable !

—  N on . M ais vou s n ’avez pas le  d ro it 
d’ê tre  si sévère.

T u re l, en p le ine rage, p réten d it Im po­
ser silence à M . Herbeaux.

—  A h  I S ’il vou s p la ît ! En vo ilà  assez 1
M ais  le  v ie illa rd , qu i a va it p ou r l’é­

go ïs te  un m épris p ro fond , ne se laissa 
pas déconcerter:

—  "Vous avez  j 3ris  une fem m e p ou r en 
fa ire  l ’esc lave  de vos  m anies. Je puis 
d ire  qu ’e lle  a été patiente. Je l ’a i v u e  
lu tter con tre le désespoir, m en d ier au­
près de vous un peu de tendresse.

—  J ’ai fa it tou t m on  d evo ir  v is-à-v is  
d’e lle , p rotesta  le  m ari d é jà  ca lm é pa r la  
fro id e  vér ité  de ce réqu is ito ire .

—  N on  I
—  E lle  a trou vé  chez m oi la considéra* 

tion , le  b ien-être.
—  T o u t cela, e lle  l’a va it chez m oi. Ce 

n ’est pas seu lem ent ce qu i fa it le  bonheu r 
d ’une fem m e aim ante.

—  Je l ’a i a im ée !
—  P o u r  vou s et non pour e lle . E lle  a 

été le «  patiras »  de vos  hum eurs noires.

(La  suite à demain.)
Georges Lecom te.

Ayuntamiento de Madrid
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succès obtenu, la  direction des Capucines a 
prié M. Eddy-Lévis de refaire sa conférence 
aujourd’hui samedi, à quatre heures et de­
mie. Cette matinée sera suivie de laprem ière 
do Cher Bébé! satire sentimentale, jouée par 
Mlles Golhert et Barrot et M. Rablet.

--------- 4.---------
Ce soir :
A  rOlympia, débuts do la Tortajada. A  

l ’occasion des jours gras, il y  aura deux 
grandes matinées réservées aux familles de­
main dimanche et mardi.

—  A  Parisiana, première représentation (à 
ce théâtre) de: le Père  S u ro it, drame en un 
acte, de M. Albert Lambert, avec Villé-Dora. 
Débuts et rentrée de Lidia, de Ducreux-Giral- 
duc, d’Amelet, etc., etc.

C’est devant une salle archicomble que Mme 
Roger-Miclos et M .René Carcanade ont donné 
leur première séance de sonates pour piano 
et violoncelle à la salle Pleyel. S. A. h gr le 
landgrave de Hesse a donné le signa des 
applaudissements à chacune des sonates, 
Brahms, Boëllmann et Rubinstein. Charme, 
puissance, technique surprenante, ensemble 
parfait,' telles sont les qualités madlvesses de 
ces deux artistes hors pair, auxquels l’audi­
toire a prodigué scs ovations. Cette première 
séance triomphale est de bon augure pour les 
deux prochaines.

A  l'occasion des fêtes des j'ours gras, les 
FoUes-Bergère donneront deux matinées ré­
servées aux familles, demain dimanche gras 
et le mardi gras, â 2 h. 1/2.

A  l’occasion des fêtes des jours gras, le 
Nouveau-Cirque de la rue Saint-Honoré don­
nera des matinées demain dimanche 12, lundi 
13, mardi 14, mercredi 15 et jeudi 16février. Au 
ptogramme : la Cascade merveilleuse et les 
é lé ga n ts  plongeurs, Thérèse Renz et Good 
î i ig h t ,  le  coucher du cheval.

Nous croyons devoir rappeler à nos lec­
teurs que le grand succès de Folle  entreprise, 
de M. Maurice Donnay, au théâtre des Capu­
cines, sera forcément de courte durée, 1 ex­
cellent Galipaux devant bientôt rentrer au 
Palais-Royal. I l  est donc prudent de se pres­
ser et de retenir ses places à l ’avance, car le 
coquet théâtre est archicomble tous les soirs. 
Rien d’étonnant à cela, du reste.

Tout comme l ’Académie nationale de mu­
sique, les Vignolettes auront leur bœuf gras. 
C’est ce soir que M. Vignola fait passer sa 
nouvelle pièce d’ombres ; le Cortège du bœ uf 
gras, qui nous rendra avec la  plus  ̂rigou­
reuse exactitude les défilés tant admirés jadis 
sur les boulevards. Voilà qui va corser en­
core le  programme ai attrayant de ce théâtre 
qui tient déjà un si grand succès avec les Ba- 
bylones, d’Adrien V ély  et Paul Marcelles, et 
le Jugement de Dieu, de Gh. Glairville. A  
l ’occasion des jours gras, matinées demain 
dimanche et après-demain lundi à 2 h. 1/4.

au bal de l’Opéra. La revue de M. Fiers, En 
voilà de la chair ! est, en effet, de tous les spec­
tacles actuels, celui qui prédispose le mieux à 
l'entrain et à la gaîté.

— On entendra ce soir, à l'Opéra, la Valse fin 
de siM e  que M. Ch. Lccocq vient de faire paraî­
tre chez 1 éditeur Legouix. — Vient do paraître 
chez le même éditeur Ceux d’Islande, une chan­
son do bord de M. D. B. de Laflotte, dont M. 
William Marie a composé la musique.

— Les scènes nouvelles ajoutées à la revue du 
Concert-Européen ont obtenu un tel succès que 
la direction a décidé do donner deux matinées, 
demain dimanche 12 et mardi 14, àl'occasion des 
jours gras, do Tout nouveau... tout Biot l

L ia  V ie  S p o iit iV e
CONCOURS HIPPIQUE DE BORDEAUX 

(Par dépêche)
Résultats du prix de l’Omnium : !•». Grey, 

ex-Pomponnet,au comte de Cordon; 2»,Touch 
Me Not, à M. Maurice des Chesnes ; 3®, Bou­
che Trou, au baron de Palaminy ; 4®, Zut, au 
comte de Gordon ; 5® Calife, à M. Siméon. Six 
ûots. ______

TIR AUX PIGEONS DE MONACO 
(Par dépêche)

Soixante tireurs ont pris part au prix des 
Clématites. La  première place A  elé_ pour
M. R. Luro, 7/7; M.Erskine, 9/11, 2«; M. Lié- 
bert, 8/11, 3®. Une autre poule a été 
entre MM. Beresford et W iloughby.

V i i^ is y iA L
QUINA.SUCdeVlÂNDEêt'p'HOSPHflTEdeCHRül 
A N Ë M IE , CO NVALESCENCE

AiTectioas ai la P o itr in e  
était Syasemee oeeexsi

I l?T T\AD K T ïA  Massue. — Parlons Saulre 
/ L L U U i lA lJ y  cAose, revue. M“ ®* Ctriac, Ber- 

iholy, Puget, Mistinguette. Raiter. Caudicux,

ViOLEnE IDEALE HOUBIOANT. n .

G E E m P E E I
SI7 POVB&3S 

«twrVEirXXiXAS
«■ B IS  B uiT-»» -__ firewféa S.O.AA
Secret do Beauté pour embellir le teint «* taU 

donner l'éclat et le velouté déeires.
Envoi aBchantillon gratuit sur demanOe. 

M IO N O T-B O U C H E B . 19. r.V ivionne. P a rla

LA BQDII
Matinees-C(inférences. — Le soir, Spectacle.

PARISIA
Télep.156.70

iT k Villé, Dora dans le P è re  Suroît, 
\ i i  Lidia, Ducreux-Giralduc, Jac- 
ouet.Viibert, Stellv. Amelet.Gibart.

TRÉTEAU 58,rue Pigalle.Tél.l36,42.T» les soirs,
J DE 9‘‘l/2:Fursy,HvspaMoy.£:rtAvartf '
TA B A R IN  Smart! Le Gallo et Diéterle.

D E N T IF R IC E S
des RR> PPa

Robert Mllton»

de _ 
tation
Liane de Pougy.

La  répétition générale aura lieu le même 
jour, à 4 heures de l’après-midi.

Cette première sensationnelle coïncidera 
avec la ^® représentation de P ie rro t en tou r­
née, où Séverin remporte chaque soir un 
éclatant succès.

Désirant donner à son public un spectacle 
absolument irréprochable, tant au point de 
vue de la mise en scène que de l’interpréta­
tion, la Cigale remet à la fin de la semaine 
prochaine la première de Ohé! Vénus! la 
pièce-féerie en deux actes et neuf tableaux, 
de M. Fiers. _______

Programme du concert de demîdn au 
Jardin d’acclimatation :

Scènes pittoresques (J. M ass^et) : a) Angélus. 
UN PAta hab^TTiA. — i a  tnort cCOphétie (ÜSSIP

). — He- 
oème de

 i ^ a r  M. Aluratet (de
l'Opéra), — Ouverture de Tannhauser (R. W a­
gner). — Roméo et Juliette (Ch. G o u n o d ) : Valse, 
Mme Levasaeur-Coryn ; Duo, Mme Levasseu> 
Coryn, M. Muratet ; Saltarelle (orchestre) ; « Le 
Tombeau » (5« acte), M“ * Levasseur-Cotyn, M. Mu- 
ratet. ^

Le Moulin-Rouge donnera trois grands bals 
masqués demain dimanche 12, lundi 13 février 
et le Mardi-Gras.

Les lundi et mardi, en matinée, il y  aura 
bal travesti pour les enfants.

De Vienne :
«  Le premier concert donné dans la salle 

Philharmonique par MM. Rabaud et d’OUone, 
avait attiré tout ce que Vienne compte de 
hautes notabilités mondaines. Les œuvres de 
Chabrier, Massenet, Vincent d’Indy, Th. Du­
bois, ont été très chaleureusement applau­
dies, Eiinsi que la superbe symphonie en ut 
mineur de Saint-Saôns, qui a provoqué l’en­
thousiasmer de la salle. G est là une belle vic­
toire pour l ’art national français. M lle Glo- 
tilde Kleberg qui prêtait le concours de son 
lîeau aient à cette séance, a été l ’objet d’une 
véritable ovation. Reconnu dans l ’assistance:

»  Le marquis de Reverseaux, le comte de 
Quincy, le capitaine mîirquis de La  Guiche et 
Mme de La  Guiche, prince d’Arenberg, M. de 
Vermandois, princesses Metternich-Sandor et 
Mélanie de Metternich, comte et comtesse 
Kielmannsegg, etc., etc. »

A . Merokleln.

PE T ITE S  NOUVELLES
Ce soir, à l ’Eldorado, 75* représentation de la 

revue Parlons d'autre chose! et première repré­
sentation de Grandeur et servitude, saynète mi­
litaire en un acte, de M. Jules Cbancel.

Distribution : Julie, L. Puget; Thomas, Broka; 
le maréchal des logis, Bressol; le brigadier, Fau­
tes; Devos, Janiot. , . j  i

- -  Le Tout-Paris qui s’amuse s est donné ren­
dez-vous ce soir à la Scala, avant de se rendre

AUTOMOBILISME
Pendant que les courses d’automobiles se 

succèdent, plus intéressantes les unes que 
les autres, voilà l ’ère des concours pratiques 
qui s’ouvre. Nous avons déjà annoncé, pour 
le 5 mars prochain, le concours commercial 
dans iequâ les principales caractéristiques 
d’une bonne voiture seront soumises à une 
formule dont le résultat sera le prix de re­
vient de la tonne kilométrique.

Voici qu’on nous prépare pour le 26 de ce 
mois, dans trois semaines, une autre épreuve 
qui sera bien vue assurément, aussi bien de 
ceux qui veulent acheter une voiture que de 
ceux qui veulent s’en débarrasser. C’est, en 
effet, d une course de voitures à vendre qu’il 
s’agit, sorte de marché public et amiable 
après expériences. Le  parcours sera : Ver­
sailles (Pont Golbert) à Choisy-lerRoi et retour, 
40 kilomètres environ de routes suffisamment 
accidentées. Les concurrents seront tenus de 
faire connaître, en s’inscrivant, le prix maxi­
mum qu’ils demandent du véhicule engagé. 
C’est, en somme, une course de voitures à 
réclamer qui attirera beaucoup d’amateurs, 
si le temps s’y  prête.

Paul Ueyan.

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — Les premières courses auto­
mobiles de l'année viennent de se disputer à 
Cannes. La course de motocycles comportait un 
parcours de 1,200 mètres dont voici les résul­
tats :

1 " Rigal, en 2’ 8” ; 2* Jouan, en 2' K  .
Une course de consolation qui s est disputée 

ensuite a été gagnée par Garin.
— On sait que la voiturette Bollee peut se 

transformer instantanément en véhicule à une, 
deux ou trois places. En outre, .on peut y  adap­
ter un coffre servant à transporter des marchan­
dises. C’est donc la véritable voiturette pratique 
pour les négociants, qui ont, avec elle, une voi­
ture de promenade et de livraison.

— La Société des voitureües Decauville, 1.3, 
boulevard Malesherbes, Paris, vient de fournir 
à plusieurs' ecclésiastiques des automobiles de 
sa fabrication. Ces voiLurelles, par leur légèreté, 
la convenance de leurs ''formes, leur résistance 
à la marche, peuvent en effet rendre de réels 
services au clergé des campagnes, dans les ré­
gions où les moyens ordinaires do communica­
tion font trop souvent défaut.

— Il n’y a pas demort^-saison pour les chauf­
feurs, et c’est pour cela que le manège-garage 
de la Société commerciale d’automobiles (anc‘ 
Mouter et C») est visité du matin au soir par, 
tous ceux qui veulent acheter ou vendre une 
voiture neuve ou d’occasion.

Vélootpédie.—-La Chambre syndicale du Cycle 
vient de nommer son bureau pour l’année cou­
rante. Ont été élus :

Président : M. A. Clément ; vice-présidents : 
MM. Diligeon et Petit ; trésorier : M. Vauzelle ; 
secrétaire : M. Simonnet.

— Les catalogues concernant les voitures au­
tomobiles et les cycles à tubes renforcés ration­
nels brevetés sont envoyés franco, par les éta­
blissements Hurtu, à toute personne qui en fait 
la demande. «  . ,,

Ecrire et essais des automobiles, 54, rue Saint- 
Maur; magasin d exposition, 10, rue Halévy.

— La Commission sportive de l’U. V. F. ayant 
répondu aux nombreuses demandes de licence 
qui lui avaient été adressées à ce jour, rappel e 
aux coureurs que la licence devant être exigée 
durant la procliaine saison sportive, sous pe ne 
de disqualification, leurs demandes doivent être 
envoyées à M. le président de la Corqnusaion 
sportive, 21, rue des Bons-Enfants, à Paris.

— Puisqu à juste raison la vogue est enfin aux 
K sans chaîne » dont l’Acatène est le prototype 
inégalé, il est utile de savoir que la supériorité 
de cette dernière est due à la taille spéciale de 
ses engrenages, taille faite grâce à un outillage 
que seule la Métropole possède en France.^La 
denture d’un pignon d’Acatène est conique, cest 
un point à bien retenir; or, toutes les autres 
* sans chaîne » ont une denture carrée taillée à 
la fraise; on comprend donc aisément d’ou vient 
ia supériorité de TAcatèno.

Boxe. — Le Comité de la « Boxe française » a 
pris la décision de décerner des médailles d en­
couragement aux pupilles et juniors vainqueurs 
de la poule de boxe française qui se disputera 
le jeudi 15 courant, à 5 heures du soir, à l’Aca­
démie de boxe Charlemont, 24, rue des Martyrs.

P . M.

SCALA
MM. Sul

En voilà de la chair! Revue. 
jimM Polaire, Thervai, d'Autrey, etc.

L e s __________
36 ,r.M atiîu rin 8 .

L» CAPUCINES»
39,B ^ C a p u c in es .T é l.156.40 j {

Téléph. 213.41. -  9“ }/2.
D. Bonnaud,J“ Battaüle, 

Balisa. J. Meudrot; Revues,etc.
9** 1/4, Folle e ntreprise (Qa- 

Paris complote

AVIS FimilCIEBS

l]
C'" DES LITS MILITAIRES

Société anonyme au capital de 5,000,000 de francs 
N acompte sur le dividende afférent à l'e.xercice 
1898, s élevant à 12 fr. 50, sera payé sous la 
déduction seulement de l’impôt de transmis­
sion, contre remise du coupon n» fô, â partir 
du 20 février, au siège social, 18, boulevard 
des Capucines, à Paris._____________________

OFFICIERS IHIHISTÉRI£[S

Hygiène» Médecine, Pharmacie

A V IS

A ces Annonces est appliqué 
un Tarif'dégressifdont les prix  
diminuent en raison de l'im­
portance des ordres.

(Odette DulacC).

L e s  .
Cité d’Antin.29.Tcl. 248-11

. Tous les soirs, à 9 h 
j Ombres et Marionnet** 
Le Jugement de Dieu,

riTAT A ir D lT T  P C  T»les80ir8,à9b.:SE'VERIN 
r  U iN iiM D U J jP iijd a n s  Pierrot en tournée. 
&,r.Fontaine.TéT241.22 | Dim.à2®,mat.àprixréd.

CIRQUE MEDRASO
Attract.nouv*".Matin.: Dim.,jeud.,fêtes,à2 h.1/2

MOÜLIN-ROUP SpECTACLEtConCERT-B  ̂
Tous les Samedis, grande Fête de Nuit.

ADJUDICATIONS

Paris

■n A CSANO, 54 (Ch.-Elysées), MAISON. C«» 
j j A ü  450*. Rev. br.29.750.M.à pr. 400.000 fr.

TT7D D  A T\J Boul^Pereire,8,etr.Saus$ure,117. 
l l l i a i l A l i N  c «  617*30®. M. à prix : 140,000 fr. 
A Adj® s® 1 onch., ch. not. Paris, le 21 février 1899. 
S’adr.à M* Co t e l l e , notaire, Beaumarchais.

M

Gr a n d  OUIONOL.rueChaptal {Tél.228-34).—9 h. 
Célestin amal aux cheveux; Business; M 'i'F ifl

n n  ATT? Télép. 407.60.—Jeanne Bloch, Gabiû. 
t i l i j A J j l j  Spahi, opérette en un acte.

P e t i t e s  A n n o n c e s

La Ligne..........................................   d francs.
Pa r  Dix insertions ou Cinquante lignes

dans le délai d'un mois, la Ligne.. S francs.

La Ligne se compose de trente-six lettres.

PUISIRS PARISIFSS
Programme des Théâtres

OPÉRA. -  10 h. 1/2, -  Bal masqué.
D e m a in , Rel&che.

riRANÇAIS. — 8 h. i/2. La Cigale chez leS' 
J Fourmis;......................  ’ ....... .le Monde où l’on s’ennuie.

Demain, Hernvni.

0PERA-COMIQUE.-8 h. l/2.-La Vœ de bohème. 
D e m a in , le Barbier de Séville; les hoces

de Jeannette.

0
DEON. — 8 b. 1/4. — La Tunique merveilleuse ;

Les Antibel. ,  ̂ ,
D e m a in , même spectacle.

CiHATELET. — 8 h. 0/0. — La Poudre de Perlin- 
pinpin._______________________ _____________ _

Gym nase. — 8 h. 1/2. — Un Fiacre à l'heure; 
Trois Femmes pour un Mari. _________ _

VAUDEVILLE.—8 h. 1/2.—Georgette Lemeunier. 
iHEATRE SARAH-BERNHARDT.-8 h. 1/2. -T La Tosca.

\{ARIETES. — 8 h. 1/4. -  Les Chaussons 
danse ; le Voyage autour du Code.

de

PALAIS-ROYAL. — 8 h. 1/2. -  Caillette; Chéri 1
ORTE-St-MARTIN. -  8 h. 0/0. -  Cyrano de

Bergerac.________ __________________________
GAITE. — 8 h. 1/2. — La Fille de Mme Angot.
AMBIGU. — 8 h. 1/2. — Le Roi des Mendiants.

EAD D 'H 0 Ü B Ifif lH T Ïg ïïâ Œ V T ,“J r B 3

-  enu BOÊ marqhI
E R W E S T   Liolu*bflliaatUi»»ln4<tr
B ou levard  des Xtalleaa. Z 9 .

R lM Ë Û i S W V S S I i l i  m â R BB B  Ba A. 30 ara de succès.- Médaille» d’ORetd’ARGEWT.ToatesPharaiacief.
SOTxveralxi

^OÜVEAUTES.— 8 h. 1 / 2 .La Dame de chez
Maxim.

A LA ROULOTTE
CARILLON.—Tél.256.43—9‘'l/2—Paul Delmet.Pds 

43,r.T''-Auverg. | trop chair. Paulette Filliaux

CONCERT EUROPÉEN, 5, rue Biot.— Tout nou­
veau...tout Ptot,revu.M“ * de Nestle; M.Strack

f\ AITÉ-ROCHECHOU ART.—Tél.406-i3.—Specta- 
l l  cle-Concert.—A  9 h.: Ça colle! revue en 2 act.et 
9 tabl. de M.Mougel.—M* Lise Berty ; M. Maréchal.

rTTTATm TUrrTT? TpLEURIE.—9 h. — Concert 
u U l i\ l jL )E j i iJ L i  J: artistique.Entrée : 1 fr.50, 

4,rue Buffault. I consommation comprise.

fi-y-Q  jn\tv.\.T.vsi,pince-ne3 .lunettes.fares à main. 
i l  l i t  Maison recommandée pour scs verres en 
cristaj do roche. 60, CAatwsée dA«j;in(pr.Trinité).

PROP

AISON ET T e r r a in ,r«c  de La G^^-Chaumiere,U. 
... C®* 570*. M. à pr.: 80,000LA Adi® s® 1 encb., ch. 
not., 28 févr®. M* B r e u il l a u d . not. .333, r.St-Martin,

iTÉ d ’a n g l e , rue des Maronniers, 2 et 4; 
■ i w i  Raynouard,74,etdesVignes.3.C^*i,iTi'^, 
lib. ioc. M. à pr. lai.OOOLA Adj® s® 1 ench.,ch. not., 
28 février. M» R iv iè r e , notaire. 4. rue de la Paix.

HOTELkoJOÜBERT, 25,S îltIS ;
M. à p.25O,000LA Adj'' s® 1 ench., ch. not. Paris, le 
7 mars 99. S’adr. à M* LAVOiGNAT.not-.5,rue Auher.

i  ta is o n s  contiguës.rwcxde Turenne,50,ei St- 
L  M  Gilles,26 et 2S (anglk).C'* 1.004*.Revenu br. 
34,590LM.à p.400,(XX)LCréd. fonc.234,896LA Adj® s' 
1 ench.,ch.not..7 mars.M* Robin,not.,2.r.4-Septt»®*.

Environs de Paris

VENTE au Palais, à Paris, le 23 février 1899, à 2“ ,
IIB A D ü T lÉ 'rn^  A AULNAY-soüs-BOIS, com“» 
1 K U r K J  L iLJ  d’Aulnay-lcs-Bondy (S.-et-O.), 
boulevard Luthoit et rue Coullemont. Contenance 
518*40® env. Ilev. brut 1,100̂  onv.M. à prix : 8.000L 
S’adresser à M*» D u b o u r g , Emile Roche et Lau- 
nay, avoués à Paris; à M* Brault, notaire à 
Neuilly-sur-Seine, et sur les lieux.

Province

VIN  DE COCA MARIANI. 41, boul-̂  Ilaussmann.

PH ARM ACIE  NORMALE

Les  GRANULÉS MÉDICAMENTEUX sont prépa* 
rés avec le plus grand soin dans les labora­
toires de la PHARM.ACIE NORMALE, 17 et 
19, rue Drouot, et 15 et 17, rue de Provence. 
Leur titrage est rigoureusement’ exact, leur 
solubilité parfaite et leur goût agréable.

1,5 FLACON
plycérophosphate de chaux granulé  2' 25
I f  .  •• do soude » ........  2' 25

■ » de fer ............  2t 23
» » de magnésie » . . . .  2̂  2o

Poly-glycérophosphate (chaux, soude,
fer, magnésie)....................................  3' »

Kola granulée Paquignon.......................  2‘ 2d
Coca » * 2̂  2a
Mathé » »    2^23
Quinquina « ......................  2̂  25
Granulé Normal (kola-coca-kina glycéro-

p h o s p h a téa ).........: .................... 3̂  •

MALADIES DE L'A LANGUE
Guérison rapide fa r  les pulvérisations des Eaux 

minérales cuivreuses de

SAINT-CHRISTAU
Renseignements au G é r a n t  de I 'E t a b l is s e m e n ï  

THERMAL DE SAINT-ChRISTAU, 
________________ par Oioron (Basses-Pyrénées).

â v r n i n n t ?  (Aveyron). — F^U DE TABLE. 
i l i M j A D l l L J  D y s p e p s ie . Ob a t e l l e , G o u t t e .

EXPOSITIONS

SALON DU FIGARO
ŒUVRESE X PO SITIO N  DES 

M e s s ie u r s  rji
ROUILLEBERT 

ET 
OBERT A

l/ARRIER-Lom s-nc—  , „
n  L a r r ie r -d e l l e u s e .

Ouverte de 11 heures à 6 heures.

AVIS ROROAINS
Déplacements

Ad ju d ic a t io n  25 mars I899, à 1 heure, chambre 
notaires Orléans, par M» M a s s ic a r d , notaire 

dite ville, belle FERME DU RONDEAU, com"* de

OCCASIONS

A V IS

Tous les MERCREDIS, les 
annonces publiées sous celte 
rubrique sont au tarif réduit 
de 3 francs la ligne.

Ce Tarif n’est applicable 
qu'aux P a r t ic u l ie r s .

Ventes, Achats, Echanges

0jCCASION. — BILLARD A  VENDRE.
Chez P o u jo l . 52. me S^daine.

VOTACES ET EXCURSIONS
Hôtels recommandés. Pensions de famille 

Boarding-Houses et Casinos

Ces Annonces jouissent dune 
très grande réduction pour un  
nnnUnum de 15 insertions par 
mois.

A V IS

AUTRICHE

,’impots prix

VENTES A L 'A M IA B LE

Province

A  V E N D R E p E L L E  p R O P R IÉ T É d a n s le S o is x o n -  
A l ’am iab leJJ  JU n a is ,en v iron6h ec t.,lh ® *d e  
P a r is .S ’ad r.ch ez  M *PKRARP.66.r.d:'S  pn u -ç^am ps.

VENTES ET LOCATICNS
Paris

ALOUER, rue de BerH, 25, 0^ APP» dans partie . . . . .  . . . .

seur

«../MA V) I «VV I V* — ^  ----
d ’h ô te l, g ra n d es  dépend ances . Eau, gaz. A scen r 
ir ,  écu rie , rem ise , etc . S ’ad.WACHEZ. l.l.r .R o d ie r .

■\T\TCIDDTTntr (TYROL). — Station d’été et 
L i IN i j I jX IL I 'j IV  d'hiver. Brochure illustr. sur 

demande par l'Hôtel Tyrol. — C. L a n d s e b .

F R A N C E

HOTEL CAP. Clientèle de châtelain», 
184, boulevard. Haussmann.  ,PARIS

Paquebots-poste français

DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L ’ÉTRANGER

f|;'OLIES-DRAMATIQUES. — 8 h. 3/4. 
RevTie. ___

Folies-

ROIIFFES-PARISIENS. -  8 h. 3/4. -  Véronique.

THEATRE-ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS).
8 h.1/2. — L’Avenir; le Gendarme est sans
pitié ; Son petit Cœur. ________ _

C O M E D IE -P A R IS IE N N E . —  0 b . Q/Q. — 'R elâchel!''

JüUYEAU-ÏHEATRE. — 8 b. 1/2. -  Le Roi de 
Rome.

CLUNY. — 8 h. 1/2. — Un Mariage aux Olives; 
le ParfunL_______________

THEÂTRÊ’ 'DE l a  REPUBLIQUE.— 8 h. 1/2. — 
Les Deux Orphelines. _______

iiiEJ.âZET. — 8 h. 1/2. — L ’Oncle d’Adolphe^ 
y  le Constat Poupardin.______________________ _

BOUFFES-DU-NORD.—8 h. — Lo Contrôleur des
Wagons-Lits._______________________________

BELLEVILLE.—8 h. 1/4.—Le Fils de Lagardère.
MONTMARTRE.—8 h. — Papa la Vertu. 
MONCEY.

Mme l’amirale Bruge, à Monte-Carlo.
M. Camille Blanc, E Roquebrune.
M. Batriquand fE.), à Menton.
M. Ducôte, à Beaulieu-sur-Mer.
M. Hennecart, à Brinon-s/-Sauldre.
Mme la marquise do Moustier, à Rome.
Mme Mesnil, â Rouen.
M. Rossel (C.), à Montbéliard.
Le comte de Sachs, au château de La Ville-aux- 

Bois.
M. de Vauréal (P.), k Constantinople. 
M..WLttmann, curé,, à Bayerna._^ _̂_______

RENTRÉES A  PARIS

Le baron de Collongue.

Correspondance personnelle

AVIS

■8 h. 1/4.—La Princesse dés Canaries.-
CIRQÛE D'HIVER.—8h.l/2.— SpectacIeéque8tre'

J ARDIN”D’ACCLIMÂTAflON.
Jeudis et dimanches : Concert.

C' INEMATOGRAPHÉ, fondé parMM.Lumière,de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Spectacles, Plaisirs du Jour

FOLIES-BER(iÈRË™A^-~
b‘®‘ 3 tabl., yane Margy , Jane Thylda. G« Prix de 
Luttes.Poule flnale.LesBonhair; de Frezzia; Celli

'^^niaïiTâ^'à 2** f /2 FQLIES-BERGÉRE

Pour simplifier l'envol des 
insertions de C orre.spondancb  
PERSONNELLE, nous déUvrons 
des B ons d e  6 F ra n c s . Chaque 
B on  représente une ligne.

Xznx xzwu jy  jsszdvyz r. qfnx. xfs. fwl xzn xtzk 
jy sj xfn v ija ufdjr f kfnw xjw fnr ij vrju fr. P.

A.32. Je sai q. tu n'aim. plu.Cruel d.l’écrire.Moi tj,

SPORTS
Chevaux et Voitures

P r . s t-A U G U S T iN ,r .R ign y ,5 ,1*® étg«2,450^2^2.%0^

Le  GUIDE DU XVI® ARR*{Auteuil,Pâssy,Etoile), 
57. RUE DE P a s s t , insère et communique gra\ui- 

tem\ les annonces de Propriétés k vendre ou a louer
P e t it  R e z - de-C h a u s s *® m*>*®. S’adr.7,r.Bernouilli. 

Pensions bourgeoises

J n® ETRANGER, distingué, désire pension dans 
famille française distingüée.Ecr.W. P., Figaro.

Environs de Paris

,0UR LOCATIONS, VENTES et ACHATS de 
,  PROPRIETES, s’adr. A n c“ ‘  John A r th u r ,  
22, rue des Captccincs, fondée en 1818 (TIFFEN, D®).

nfTTTi pr. EcoUEN.M®o“ b ou rg ., 15p®**, 
■ u v i .  ca lo r .,e au .P û rc2 / icc i.c l.m u r6 ,
A VENDRE eom m . P=tm od.LHUiLE.23.r.Clichy.

MOUV E M E NTS

Pernambuco, 9 février. 
CORDILLÈRE  (M. M.), parti à 3 h. soir, allant 

au Brésil et a La Plata.
New-Orléans, 9 février. 

CORDOBA (C. R.) arrivé, venant du Havre et 
escales.

Montevideo, 9, février. 
CAM PINAS  (C. R.), arrivé, venant du Havre et- 

escales.
Marseille, 10 février. ' 

V ILLE -D 'O RAN  (C. G. T.), arrivé à 7 h. ma­
tin, venant de Àlalte, Tunis et Bizerte.

MOÏSE  (C. G. T.), parti à midi, allant à Bizerte, 
Tunis et Malte

âVlS CQHiBERCI&lIX
Industrie, Fonds de Commerce

CTHUTT A m A M  d ’a v e n ir  à commanditaire oülis^ 
k j i iU  A i l u i i  socié dispos» de 50,000̂  p® exten­
sion et transtormation de maison existant depuis 
ilusieurs années, ayant capital 75,OÜÔ  donnant 
leaux bénéfices. Ecrire- E. H.. 8 bis, rue Jouft’roy.̂

RENSglCNEMENTS ÜTILFS
Mariages

BJISONS REÇMMMES

•.fêtes etlesElépl  ̂
matinées à 2̂ 112. Thérèse Renz

N O Ü Y E A U C IH E ^ ^ !^
MADAME MALËROUCK, ballet 

M'»®* Angèle H éra u d  —  G a l in b t t i  
GRAND CHAMPIONNAT 

international 
8 Séances — 32 Lutteurs 

_ROYAL BIOGRAPHE

A T  V I 1D T  A ÉA TORTAJADA
U J j x M r l A  Des 7 Péchés capitaux, g* ballet, 
Suzanne Dcrval; L .W illy ; Lina Campana; Thalès 

LID IA  dans son répertoire. 
Ca p p a b ia n c a , chansons napolit®®» A J  Y A T P T  A 
Dim.et fêtes.matin. rései'v.familles U D 1 iv l l  l A

CASINO
DE

PARIS

CHAMPS-ELYSEES 
PA TIN A G E  SUR V R A IE  GLACE

TOUS LES JOURS 
Le matin, de 9 heures à midi 

T T  A /VP L’après-midi, de 2 b®®* à 7 heures 
U L A u J jJ  soir, de 9 heures à minuit

PALAIS
DE

VENTES TEREÏ ̂  MENT̂ ĤERlf
49. rue de Ponthieu, le mercredi 15 février, à 
2 heures. Vente de CHEVAUX de service, bril­
lants et très connus, de F e u  M. A n t o n io  E. T e b r t .

2» RUE M ESNIL, 8 ter. le mercredi 15 févrur, 
à 3 heures, vente de VOITURES de Mühlbacher, 
HARNAIS, sellerie, matériel d’écurie, dépendant 
de la succession de M. A n t o n io  E. T e r b t .

VENTES T E R M ^ ^ f f
Loogchamps (Neuilly), le jeudi 16 février, a 2 
heures. Vente dès CHEVAUX d e  r a c e  t r o t t e u s e , 
du Haras de Vaucresson, ayant appartenu a 
F e u  m . A n t o n io  E. T e r r t  : 75 Poulinières, 
Etalon, Yarlings et Chevaux à l’entraînement; 
SULKIES de course, HARNAIS, etc.

Les  t r o is  v e n t e s  ci-dessus seront faites par le 
ministère de M® ALBINET, commissaire-pri­

seur, 24, rue d’Aumale, et sous la direction de 
M. C h é r i R. H a l b r o n n  directeur de l’Etablisse­
ment' Chéri, 49, rue de Ponthieu. ou on peut 
obtenir les catalogues et tous renseignements.
5 0 0  V O ITU R E S . H A R N A IS ,occ.gn^aMl.S.r.Paru

Les plus BEAUX EQUIPAGES pour le haut com­
merce : Voitures attelées en location. Voitures

Annone-Récl.H.Hostein,47,49,51,r.deLaChapelle.

240 VOITURES de LUXE. Aniion,4,rue Fournial.

Eq u ip a g e s  d e  l u x e
Bon matériel. — Cavalerie remarquable. 

P LEJEÜNE, 15-17, boulevard des Invalides.

îkÉPART : 2 COUPÉS V E R T S .neufs,vend.occ*",dé- 
1) posés chez A.BELVALLEXXsetC®, 21,Ch.-Elysées

Ameublement

Ik A PT7D  TARERES, 49, rue Vivienne. 
i l A u i J l l  r  M e n u is e r ie  d ’A r t , M e u b le s , 

Cheminées, Plafonds, Boiseries, Escaliers, etc.

HAMBURGER
3Ç2, rue Saint-Honoré 

O b je ts  d ’a r t  e t  d ’am eüblem » an c ien s , T a p is s e r ie s  
P o r c e la in e s  d e  S è v r e s ,  S axe ,

T a b a t iè r e s  —  E v e n t a il s .

T a p is s e r ie s  a n c ie n n e s , Lemaire, 7,r. Caumartin.

PLUS DTNCENDIE
12 fr., rempli d'ignifuge. Croquis, etc. s® demande. 
Seul dépositaire R o t h e n h e im , 154, B*̂  St-Oermain.

Photographie

I f n T k n ?  OFFERTE AUX ABONNÉS D’TTAT A AT
F r ü  v lr j DU FIGARO  ilIN  AIN
à Cannes et pour tout le Littoral méditerranéen 

à Boréleaux, à Toulouse, à l'ours 
à Nantes, à Lille, à Amiens, à Abbeville.

Po u r  bénéficier de cette P r im e , consistant en 
un très beau P o r t r a it  semblable à celui qui 
est offert à nos Abonnés de Paris, il suffit 
de justifier de sa qualité d’Abonné d’un an 
au Figaro.

Elle est exécutée :
A  CANNES, à NICE et sur le Littoral méditer­

ranéen.... Par M. N u m a  B l a n c ,boulevard 
de la Croizette ;

A  A IX -LES-BAINS, à LYO N  et pour la région 
lyonnaise. Par M. N u m a  B l a n c ;

A  BORDEAUX. Par M. P a n a jo ü , 6 et 8, allées
de Tourny;

A  TOULOUSE.. Par M. P r o v o s t , rue Alsace-
Lorraine ;

A TOURS  Par M. P e ig n é , rue de Clo-
cheville;

A  NANTES  . . . .  Par M. P e t it -R e n a ü d , rue de
Feltre ;

A  A M IE N S  ) p «_ 7ar«kt
A a b b e v i l l e ]  ZARSKI.
A L IL L E   Par M. Z a rs k i, 68, boulevard

de la Liberté,

SERIEUX, pas d’ag®®. Français, 35 ans, fixé k l ’é 
traoger, 10,000̂  par an, dés. ép, Française, rap­

port d’age et position. Réponse qu’à lettres aveo 
adresse. Rendra corresp®®. A r m a n d , 17, r. Racine.

Divem , ____________________________
T I^ E S  NOBILIAIRES. COMTE. 53»>‘».r.du Rocher^

EKSEiGNERIEHTi
Dans le numéro du 

MERCREDI, les Annonces de 
A V IS  celte Rubrique : Institutions.

Cours et Leçons, sont au Tarif 
réduit de 3 rr. la Ligne.

Cours et Leçons

J EUNE FILLE, très bonne éducation, professeur 
de piano, soliste et accompiign&teur, de­
mande soirées dans familles.

Leçons particulières et répétitions.
Ecrire au Figaro, aux initiales C. ~W.

OFniES ET DEW&tinES D’EgIPLOIS
Dans le numéro du 

MERCREDI, les Annonces de 
cette rubrique sont au Tarif 
réduit de 3 francs la ligne^____

A V IS

Emplois divers

0

vpt _ _
fNS’TITÙTRÏCE Vu Da'm Ë‘

Ecrire au Figaro.

,N DEMANDE p®New-York, bonne Co u t o r iè r *  
essayeuse. S’adr. M il l s  et G ib b , 43. r. Paradia.

Gens de Maison

CHEF cuisinicr-pâtiss., 23 a., dem. pl., France oa 
étranger. Exc. réf. MARCELL0T,7,rue do Puteaux.

Agences de Placement

M. MICHALLET, 8, rue de Bretagne. Téléphone.
f ---- I

Le Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. Ca s s iq n e u l , imprimeur, 26, rue Drouot. 
(Imprimerie du Figaro). — Encre Lorillrux.

impTimé sur Us nouvelles machiaes rotatives à six pagss 
de MARtNONI.

P A N l I l i i  A  l O T S
Pajabl»! B  francs par mois pendant 2 8  mais

TIRAGE I «A  FÉSTMER

G R O S  L O T S  : 2 5 0 , O O O e t IO O ,0 0 0
500,000 et 100',000 le 15 A vril 

6 tir. par an pend.88 a.(l t.les2 moisLP^pr.com- 
plètedu titre dès 1®® vers*. Rembours.à 400/.Eûvqy.

ou tiiub.cl-JiloriD,23,Ch.-d Autio^Pans. 
S É O T T H I T i l  A .B S O L X J B

IIIIIS EIPOSITIOIISOO : 9  francs par mois pendant f t l  mois

PAR AN

C I R A G E

u b i a n
   N O iR  — JA U N E

dépôt ; S * E m p lo ie  s a n s  JSyosset* .
OJwi’Banlnms cutin!*!, pMig rt PBÉPÀBITIOKS miBIàl 
 pour CbanssureB «t

l e  iiT o n it^ u r fin a n c ie r
.TAffimat TTAbdâm&datr0 OU 1SS7* PARÂtSSÂNT LE SÂMEOfi^  ,—  ............  Joarnal E*bdomadalre foad^ en 1867. PARÂtSSÂNT LE SAMEOL

BEVUE des BOURSES de PARIS. LYON, LILLE, MARSEILLE «t BRUXEUES.- Publie toutes Iss LISTES de TIRAGES et de COUPOIÉ*. 
^  39, avenue de L'OPERA^ On l’abeooe isni fraii dani tous lu Bunaus de PoiIe.

P h a r m a c i e  N O P M A L E
PARIS, 17 et 19, rue Drouot &  15 et 17, rue de Provence, PA R IS

La PLUS GRANDE et la PLUS IhSPORTANTE du MONDE
B É X X È H S e, D VB ’O'DÏS, E lO SL ^  . '

rOüRîtlSBEUHS DB L’aSSISTAHCB PUBLIQUB, DBS HOPITACX, BT DBS CHAÎOTKBS D» t ’tTAT
A U C U N S  SU G C U H SA L iB

SOIRS ASSIDUS ■ PRIX NIODÉBÉS • PRODUITS DE PREMIER CHOIX
T e l est le Program m e absolu de la Maison.

9B3XI

' m u È E
V IE N T  D E  P A R A IT R E

D E  D A  R E V U E  E N C Y C L O P É D I Q U E  L A R O U S S E  

B ro c h é e , 2 4  f r .  —  R e l ié e ,  3 0  f r .  (/ranco)
Magnifique volume in-4®, de plus de 1 MO pages, iHustrô Jj.p^OO gravures, ’

. a vec  un  in d ex  a lp h ab é tiqu e  o ffra n t  p lu s  d e  5 00 0  ré férences,
l rhannaannéedela Psvue Enct/clopédique form e un vo lum e d®Diômeî^mpqrUnce qui constitue '
[ véritable encyclopédie annuelle. Les années 1891,1892,1893,1894,1895, 1896,1897 sont en̂ vci

L ib ra ip ie  L a rou sse , 17, r .  M on tparnasse , P a r is ,  e t  ch ez  tou s  les  L ib ra ire s .

Ce Traitement rationnel antl- i 
teptlqne assnre la  DESTRUCTION :

de tous CEiifs ou Larves d'Aittses, 
Attelabea, CooltenlUes, Cocbylls, 
srootnelles, Pyrales, etc.;

de tous germes d’Antbraenoseï 
Olsok-rot, K lldew , Oïdium, etc.;

des Pncerona des arbres fruitiers, 
arbustes, plantes, Ûeurs, légumes; du 
Puceron lanigère;

mT UA

DËSINFEqTIONÛOMPLÈTltg
VER G ER S, J A R D IN S

C A P I T A U X
PERSONNELS ter HoUf esnaUes t H nteeationa. pja S p s p A lA

«•4/MSi.— lEDAUPHIM.»a.ftusat-tâ**r*,ParSfc — TS/SeO,******. H B H S a  ■

I m B p T S *  lAnfr-QiÂBETl 
j l i n f t i V I C  pris I MARTîM
y e c  cette mw,— ^ régime a eùiyi fi

_  m m  ce lui

d e  F f l m i I i l i E

M édailles aux Expos itions (B ro n ze ,A rg en t,V e rm e il, Or)
rW SXSPXJXO 'BA.BX-E lS  A . X-.A. V I L I L E  B T  A  X .A  CAJVEr>ACr3VB 

modèle» à 25. 40, 60, 80, lOO. ISO. «80 et 300 franc».
P H A R M A C I E S  D E  P O C H E  E T  D E  C H A S S E

les ifinornsï 0  n'anralEGi pas rftn le Caïa'.ofliiB de cei e aa:ee sûni prlÉfis de le HeinaiKler. oa l’eavote tm:o.

de F O I E S  F R A I S  de M O R U E .  La préférée des Médecin» du Monde entier.
Provanant de ses Péohartes d » Terre-lYouve ffondcea en 1S49}.

.  Elle n’a aucun des inconvénient» des huiles du commerce : renferme près le d ^ b le  de 
DTlnclpes actlfS.i (RxppOKTde M.LESüEaR,c/)8fd9» Travaux chlmmu de la Facultédi Médecine diParli.)

P k .u a  HAUTS RtCOMPKNse, Bxpo*iTioii UmvSMtt.1»  P a ri» 1 saa, 
SOOGi2.RueC88tlflllon..P«ls.LeF1.4'i6fl.20‘û8nco.BOIUdBBOCCnBiiteHdni’eBn.TRlAIIBUUmE.

d u D ^ S C H IS M A N N ^ S î% “ l i i r  ;
GUÉRlT:Rhumee,6a»trite8,Mauxde6orge.'DeoxboUesfrsncoc“® afr.ikrwpu i
--------- P ru  1 fr. e*»s

RIDES
M A S S A G E

elTacties avec Templol de 
l ’ appareil électro- 
masseur de MéatooT, 
il, rus du Helder, Paiis. BAJOUES dispanies après qaet- 

quoB séances de mas­
sage électrique, 14, 
rue du Helder, Paris. OBESITE

surprenants sveo 
ploi par soi-même et chea soi de 

’ * électro-masseur de
dissipés, résuffati 
l'emploi p̂ai
I^r^of, 14, rus du Helder, Paris.

« M  E N V O I  F R A N C O  S O U S  P L I  F E R M É . D E  L A  B R O C H U R E  E X P L IC A T IV E

COUPEROSE
É L E C T R IS A T IO N

eombattae par l’emploi 
quotidien de 

l ’EAU AUWFkRK.

La Ouide complet de ce traitement ;, 
La MÉDECINE AGRICOLE est adressé franc» à | 
toute personne qui en fait la demande à la 

SOCIÉTÉ FRANÇAISE du LYSOL 
8 8  et 84, iPlacB Vendôme,

MIGRfllMES.-OudriAonl

par les Pilules Antlnév̂ lglques du 
boite; 3£r. itnTolPL—Pb̂ SS. AusésIsBoflaUf.Psri».

5cent.

NUMÉRO
J O U R N A L

as*
5 ceat«

HUMENUMERO

SPORTS
4, Fau bou rg  M o n tm a rtre , P A B IS l l

:

'l-il

!

ri-

i

Ayuntamiento de Madrid



A U X  C O N C E R T S  LA M O  UR E U X  : «Le Séiour des Bienheureux»
X ^ o è x x i o  s y x x x j p ï x o x x l q E V X G  d o  i I 3 C ,  " W ' E I K T  G r  A - H T ^ X T E H

T H È M E  P R I N C I P A L

R f e D X T I T  S T » ± C I A . I j B î v I B r T T  F O U R  L E  « F I G A R O »  R A R  U ' A t T T B Ü R

AncP* md non troppo

FIANO

I P s

PPP

fff f

a
32 I i

poco creso.

Ü f .  p  -

BOURSE DU V E N D R E D I  10 FÉVRIER  1899
Dero.

IfVfDQ
Hanss. Baisse DÉSIGNATION

DES V A LE U R S
Bier ÀQjODri

8 •

8 »

3 50

2 50 
17 50 
15 
ÏO 
12 
12 
20 
20 
10
2 50 

10 
10 
10
2 50 

12
4
3 

20 
17 50

.. Cfi 

.. 10

. . .2 0

!! iô

! !  50 
. .  25

. 50 

'.2

4
5 

10 
22
4

25
ü

4
4
4

4
30
15
30
7
4

15
1

5
4
4
4
4
4
4
3
4 
4
3 !
3
4 
4 
4 i 
4 
8 
4 
i  
1 
1

20
20
20
25
85

•75

75

5Ô

25

Fonds Français
3 %  FRANÇAIS.................Cpt

te rm e
3 %  AMORTISSABLE cp t

terme

3 1/2  , . . . . c p t
terme

TONKIN 1896.............................
IND0-CH!NE 3 % %  cp t
DETTE TU.MS 1892...................

OBLIG. 1865 4 % ................
-  18(30 3 % .................
-  1871 3 % .................
-  1875 4 % .................
-  1876 4
-  1892 2'.ù

a
w l  _

    ^

ïe s V p !
— Quarts.........

1892 tout payé.... 
1894-9(3 tout payé.. 
1898 2 % .................
— Quarts.........

VILLE DE MARSEILLE 1877 . . .
—  d 'am iens 4 % .'.............
—  DE BORDEAUX 3 % ____
—  -  1881 -i %
—  DE LILLE 1890 3 K
—  DE LTON 1880 3 % . . . .

102 75 
102 80
100 90
101 40
103 85
104 05 
86 ..

459 75 
498 .. 
550 .. 
426 75 
411 . .  
566 ..  
563 ..  
395 ..

4Ô5 ! !  
395 75 
445 ..  
112 50 
405 . 
120 , 
125 
525 
501 
101 50

Fonds Etrangers

102 80
102 90 
101 10 
101 26
103 95
104 05 
86 50

460 ..

422 .. 
411 50 
565 25 
567 . .  
393 . .  
104 ..  
404 50 
395 75 
444 75 
112 50 
403 ,

i 15 1 • • • ANGLAIS 2 % % .... ...... ept 112 25
• • « . • • • « AUTRICHIENS 4 % OR (iO fl.) » 103 ..
• • • • • • • . —  OBLl.DOMAN. Aü TRICH. » 325 5Ü
.5 .. ARGENTIN 5 % 1886 . 4 4 4 I « I 9 460 ..

) .. .. . « ». BELGE 2 'A % ........ ............P 94 ..
.. 10 BRÉSIL 4 % 1SS9, 100 1___» 62 65
.. .. • . . . BULGARIE (Princ.de)5%1896» 424 ..
.. .. CONGO (bons  a  l o t s ) ..........“ 90 50

EMPRUNT CHINOIS 4 % Üb. >• 
ÉGTPTE DAÏRA-SANIER........ »

103 75
104 75

.. .. 

. . . . .. 35

.. 20 . .  1. •—  DETTE UNIFIÉE.. . .  i » 108 40
) .. 15 .. . « —  DEITE.PRIVILÉGIÉE . j* .105 60
) .. 65 —  OBUa. DOMANIALES.» 104 35

.1 35 .. •. ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 ?( . » 52 65

.6 ■. —  OBLIG. CUBA 1886...» 210 ..
► 25 .. • • HAÏTI 1875 5 %. 214 75
. .2 .. —  OBL. 6 % 1896 340 ..
) .. .. HELLÉNIQUE 1881...' 4 » 230 50

.. 20 • • •. ITALIEN 5 % ......... ............n 95 ..

.. 45 .. •. — icrnie 95 ..
t . . . . .. •. VICTOR-EMMANUEL 1863 ...... 336 ..

.. 25 .. • « PORTUGAIS 3 % ...... . .tenne 26 90

.6 .. .. «. — 4 H % 1888-1889 202 ..
11 .. . » • — 4 % lt<90......... 155 ..

) .1 .. OBL. TABAC PORTUGAIS i  H % 490 ..
.. •. . • • • HONGROIS 4 %  (O f) 40 I I ___ 101 ..

. .. 50 ROUMAIN 1893......... ...... cpt 101 ..
— 4 % 1896.. 96

. .. 10 • » • » -  4 % 189H
«/V • .
93 75

n • « • • .. .. BU.SSK 4 % 1807-69.. • *4444*« 103 55
1 .. 25 • é • • — 4 % 1880.... • 4 4 4 « • 4 I 103 50
. .. 35 
. .. 30

—  A % 1889 103 15
103 20—  4 % 1890,2"et3«s*» .

"  46 — 3 % 1891-94 (or). t«». 95 40
. .. 25 -  4 % 1893 (or' 4 » • • • 4 . • 104 50
1 ,, 25 • é • » -  4 % 1894 (or ...... . . , 1C6 25
"t . . . -  3’ V4 % 1894. .. terme 100 95
a .. 10 -  3 % 1896 (or)........» 95 40p • • • “

—  GON8.4% l»,2«s.obl.I00*» 101 . .t 1 é • *
1. — — 3* série, obi. 100*. 103 60B • • ■ •
T _  INTÉR. CONSOL. k 'A  %• 104 30J . • • •

!! 15 -  — 4?6Ch.f.4 fr..... 101 404 » * • •
—  TRANSCAUCASIEN 3 % . 93 50• • • ♦ • ■ * SERBIE 4 %  1895... . .tenne 64 ..■ • • » • 

B • • • • !; 25 DETTE tüRQUE4%(s‘«B)term 
^  — (s‘®C) »

48 75 
28 30la

9 07
. .  . .

„  —  (s '«D ) » 23 80* • . V p 
•s —  OTTOM. CONSOL. 4 423 50.* * . . . . .  . .

o tto m . p r io r i t é  ■* % ............ -490 ..** . • « • • • *4
c _  Tombac... 414 ..• <m « «

_  5 % 1806. ............. 471 ..*r « ÿ • »h
• . .  . . e » DOUANES OTTOMANES 5 X  . . . 501 ..

112 40
103 ..
325 50 
465 ..

62 75

'96 50 
ia3-75
104 40 
108 60
105 75 
1Ù5 .. 
54 ..

216 .. 
215 .. 
342 ..

'95 20
95 45 

336 .. 
27 15 

208 .. 
166 .. 
491 .. 
101 .. 
101 50

93 85

iÔ3 ^
103 50
103 50 
95

104 75
106 50

'95 3Ô

101 25 
93 50

• •48 5Ô 
28 35 
23 87

•410 . .  
• • • # • 
501 . .

Dern.
reveDu

Haoss. Baisse
DESIGNATION

DES V A LE U R S
Hier Anjoiird.

Sociétés de Crédit
114 58

19 01
35 »  
12 50 
50 «  

»
25 « 
25 . 

»

15 »  
8 fi 
*

32 »  
*

5 50 
25 n

40 «

30’  »
12 50 
37 50
5  .  

10 »
12 50 
15 .

*
6 » 
7 «

25 »

«
*

13 .
15 »  
12 »
16 >

15 » 
15 > 
15 » 
3 » 

280

4 4  4 4 BANQUE DE FRANCE.....................cpt m o  . .

»  «  4 • — — terme 3810 ..
—  D’ALGÉRIE.......... '. . . . 900 ..

.3,.. in t e r n a t '® d e  p Xris 572 ..

.4 .. —  o tto m a n e . . . .  terme 576 ..
10 .. —  PARIS-PAYS-BA8.. cpt 970 ..

•  4 • — — terme 978 ..
.1 .. —  p a r is ie n n e ............... 499 ..
•  P 4 4 —  NAT'® RÉP. SUD-AFR.t« 365 . .

.  .  ♦  4 —  F*® DEL'AFB.DU SUD. 98 ..
• •  4 4 — — terme 96 ..

*  • —  HTPOTH. DE FRANCE. 612
—  DES PATS AUTRICH'*'*» 547 ..

.2 .. —  SPÉCIALE D. VAL. IND 258 ..

. 4  4 • COMPAGNIE ALGERIENNE........ 800 ..
4 •  4 4 —  FONCIERE DE FRANCE 80 ..

4 • —  FB»® DES MINES D’OR. 108 ..
•  4 •  • COMPTOIR NAT* ü’ESCOMP‘ «CDt 601 ..
, 4  • « — — tenne 605 ..

4 4 . CREDIT LYONNAIS..............CPt 898 ..
. 4  . . — .. — terme 896 ..

—  ALGÉRIEN........... .... 820 ..
!à !! —  INDUSTRIEL ET COMM’ 617 ..
. .  . . —  ' FONCIER D'AUTRICHE. 1340 ..

—  FONCIER ÉGYPTIEN.. 555 ..
robinSON BANKING. . . .  terme 119 ..

. . SOCIÉTÉ GÉNÉRALE................. 574 ..
A . . —  '  - FONCIERE LYONNAISE 376 ..
. . IMMEUBLES DE FRANCE,......... 98 ..

— Obl.de400*.Intérêt: 6* 150 .  -.
-  Obl.de475Mntérôt:7f 180 75

' . i  . . /CRÉDIT FONC', actions, cpt 750 ..
.3 .. —  —  te r » ie 757 ..

ÛÎ BONS 100 FR. A LOTS 1887. 5i ..
_  _  1883. 51 ..

ü OBLIG. com m '«*260 % 1879. 497 ..
'. i z \ -  3%1880. 500 ,.
.1 .. 0

ta j 3561891. 399 ..

H'
\ — ' 3 561892. 493 ..

.2  *. 3 OBLIG. FONCIÈR. 3 561879. 503 ..
0 S -  3 561883. 457 ..es

0 -  3 561885. 493 50
'.2 V. — 5“ ®»1885. 101 . .

\ — 2.80 56 t. p. 1895. 491 ..
•  •  «  4 bons  de  l 'e x p o s it io n . 1900. 18 ..

Chemins de Fer
ACTIONS FRANÇAISES

BONE A GUELMA...................
DÉPARTEMENTAUX...............
ÉCONOMIQUES DU NORD.......
EST................................ cpt
— act. de jouissance........

EST ALGÉRIEN......................
MÉDOC................................
MIDI................................cpt

........................... terme
act. de jouissauçe......

NORD.............................. cpt
— ........................... tenne
— act. de jouissance......
— Société civile..............

ORLÉANS.........................cpt
—■ ..........................terme
— act. de jouissance.... 

OUEST.............................cpt
— act. de jouissance___

OUEST ALGÉBiEN(remb.à600) 
PABIS-LYON-MÉDITERRAN. CPt

— — terme
SUD DE LA FRANCE..............
VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES

30 » • 4 4 » •  4 •  4

17 50 •  4 •  • •  •  « 4

25 » 4 »  4 • 4 4 4 4

35 50 4 4  • • 4 4 4 4

15 50 .. 50 4 »  «  4

27 50 •  •  4 1 .  .  * 4

*
50 » .  .  .  . .5 ..

25 » i i  !!
64 » .1

46 »

. 4  . .

15 » .3 50
56 50 .5 .. .. ..

43 50 ..
38 50
21 » .. 50 .. ..
25 » • *  4 • • 4  4 1

56 » 4 • 4 P .8 ..

12 »
4 e  * 4  

«  4 •  • 4 4 4  4

35 - 4 •  •  • .  .  .  .

ACTIONS
* . . .  .  .  .

28-. ». *> > ! ' • .2 ..
4 » .1 .. 4 4  4 4

5 » 4 •  •  • •  4 4 4

3.3 > 4 •  4. « 2 ..

5 0  .. 
580 .. 
930 .. 
978 .. 
500 . .  
365 .. 
96 ..  
95 50 

613 . .  
542 ..  
260 ..

598 ..  
600 ..  
895 ..  
900 . .

620 ! !

555 .. 
117 .. 
573 . .  
380 . .

Î5Ô ! !  
181 .. 
755 .. 
760 .. 
54 ..

497 ! !  
501 .. 
400 .. 
i95  . .

505 . .  
459 .. 
493 50 
103 . .  
491 .. 

18 ..

ANDALOUS.................................
AÜTRIOHIENS-HONGBOrsV.!. !.!
CACÉKÈS AU PORTUGAL "
SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 
UÉRimONXUX n’iTALUB...........

785 . .  
705 . .  
570 . .  

1070 .. 
519 50 
715 .. 
200 .. 

1410 . .  
1415 . .  
760 . .  

2139 . .  
2136 . .  
1050 .. 
465 .. 

1835 .. 
1840 . .  
1350 . .  
1225 .. 
679 50 
667 . .  

1928 . .  
1927 . .  
338 . .  
838 . .

126
777
23

171
712

705 . .  
570 . .  

1070 .. 
519 50

14&5 . .

761 . 
2130 , 
2132 , 
1650 , 
468 50 

1840 ,

1350
1210
680
663

1920
1923

775
24

171
710

D(m.
reTcnn

Haoss. Baisse
DÉSIGNATION

DES V A LE U R S
Hier Aujoard.

Chemins de Fer
* .1 50 NITRATE RAILWAYS............. 174 50i 180 ..
* .1 50 A NORD DE L ’ESPAGNE............ 116 .. 117 504 » 44• 4 4 4PORTUGAIS............................. TO .. • 1 •
4 .3 . . 4 . .4SARAGOSSE............................. 190 .. 193 ..

OBLIGATIONS FRANÇAISES
15 » 4 4 4 4.. 50 BONE A GCELMA.................... 461 .. 460 50
15 n .2 .. • 4 4 4DÉPARTEMENTAUX 3 %.... 463 .. 465 ..
15 9.4 4 •« 4 14ÉCONOMIQUES 3 % ............... 456 .. • • • » •
25 9. .  50 • 4 4 4EST 52-54-56,5 96 (r. à 650). 672 50 673 ..
15 9■ 1 4 •« 4 4 4 -  3 96........................... 471 50 471 50
15 » 4 444 4 4 4 - 3 96 nouvelles........... 476 .. 476 ..
12 50 * 444 4 « 4 - 2 % 96....................... 430 .. 430 . .
15 9.4 » •4 4 4 4EST ALGÉRIEN 3 $6.............. 458 ..
15 i>.4 .. • 4 4 «MÉDOC 3 96...................... •• 411 .. 415 . .
15 9 4 « 4. .  50 MIDI 3 % ................................. 469 50 469 ..
15 ni l  .. .4 4 • -  3 96 nouvelles........... 477 .. 478 . .
15 i) 4 • • •.1 .. NORD 3 96 ......................... 477 .. 476 ..
15 9 - 3 96 nouvelles........... 496 ..
12 50 .. .. -  2 %■% (remb. à 500).. 430 .. 43Ô !!
15 H ;; 56 4 •ORLÉANS 3 % ....................... 475 .. 475 50
15 9. 1 .. 44 4 4 -  3 96 nouvelles........... 482 .. 483 ..
12 50 .4 4 44 4 4 4 -  2 % % (remb. 5 0 0 )... . 430 .. 430 ..
15 II . .  50 4 4 4 •OUEST 3 96....................... 471 .. 471 50
15 » 4 • 4. .  50 - 3 96 nouvelles........... 474 50 474 ..
15 » .2 50 4 • • •OUEST ALGÉRIEN 3 96........ 464 . . 466 50
15 9 • 4 • •.1 50 X ,’DAUPHINÉ 3 % ................ 470 . . 463 50
15 0 .1 50 44 .4mm

» FUSION ANCIENNE 3 96 •. 471 . . 472 50
15 II 4 • 4 • . .  75 2 —  NOUVELLE 3 96... 475 . . 474 25
15 1»• 4 444 • «4 ) iGENÈVE (L. A .) 1855 3 96 469 .. 469 ..
15 » ■ 4 4 4 4 40 )  _  _  1857 3 % 468 .. • • • • *
25 9 4 • 4 •.1 .. ( m é d it . 5 96 (rerab .à625 ) 661 .. 660 ..
15 9 4 • •.1 .. J )  —  3 % 1852-18K .... 469 .. 468 ..
15 W .1 25 50 'p a r is  a  LYON 3 96 1855. 475 .. 473 75
15 » 4 . . .1 . . VICTOR-EMMAN. 3 % 1862 470 .. .....
12 50 . .  25 P.-L.-M.2 % % (remb. 5(X)) 427 75 428 ..
15 M 4 4 • .3 . .

NMg r .an d< b n t r a l 3 % 18K 472 . . 469 ..
15 9■ 1 .. . .  . . SUD DE LA FRANCE............... 459 . . 460 ..

oëLiGÂTioNs Et r a n g è r e s

15 9.3 50 ANDALOUS 3 96 L”  série... 229 .. 232 50
15 » 44 4 •.4 50 —  3 % 2®série.... 226 50 2»2
15 9.1 50 4 4 4 4ASTURIES 1”  hypothèque. 239 50 2I Ï  y.
15 944* 4 4*4 4 » • — 2® hypothèque.. 233 .. 233 ..
15 9 25 AUSTR.-HONG. 3 96 l™hyp. ■473 75 473 50
15 94 4 4 1. .  50 BARCELONE (priorité)...... 238 .. 237 50
15 944 4 4. .  . . BEVBOUTH-DAMAS.......... .. 207 ..
22 50 • 4 4 4» 4 4 »BBÉSILENS 4 U 96 1887.... 370 .. 370 . .
22 50 » 444 4 • -  4 )6 % 1895........ 360 .. 360 ..
15 9.3 .. 4 4CORDOUE-SEVH/LE................ 318 . . 321 . .
15 9 4 4ÉTHIOPIENS 3 96.................. 298 50 . . .  «4
15 9! !  50 • 4 4 4LOMu. 3 96 (auD-AUT.) anc. 379 50 380 ..
15 9. .  50 4 4 4 » — — . nouv... 384 50 385 ..
15 9.1 .. 4 4 4 4MADRID-SAR.3 96 î ”  hvD.. 315 .. 316 ..
15 9.1 50 4 4 4 4 -  3 96 2®hyp... 305 50 307 ..
15 n 0 SARAGOSSB-CUENÇA............. 305 303 .
15 9. î  50 4P P. NORD ESPAQ. 3 96 1 "  h.\TJ.. 252 50 254 ..
15 9. .  50 4 4 4 4 -  3 96 2 ® h y p . . . 239 50 240 ..
10 9. .  75 • » 4 4OUEST ESPAGNE................... 45 25 46 ..
15 9.4 . . 44 4 • P0R TU G Ais396priv.l»frang 284 .. 288 ..
15 9. .  50 4 • É 4PAMPELUNE (spéciales).... 230 .. 230 50
15 9 SALONIQ-CONSTANTLNOPLB. 290 ..
20 9• • 4 *.. .. SMYRNE-CAS8ABA 1894........ 434 50 434
20 91 • 4 4.. .. -  —  189 5 .... 372 50 « • • • •

Valeurs Industrielles
ACTIONS

53 44 20 . . » 4 *4ACIÉRIES DE FRANCE........... 1095 . . 1115 . .
25 »4 • e 415 . . AGENCE BAVAS..................... 481 . . 466 ,.
25 » ARDOISIÈRES DE L'ANJOU... 442 . . * • • • •
25 » • V «44 • e 4BATEAUX PARISIENS............ 765 . . . « • » •
97 62 25 .. 4 • ■ •CANAL DE SUEZ....... Cpt 3595 ,. 3620 ..

35 . . — — ........terme 3595 . . 3630 ..
40 91 4 4 » 4 ! . —  PARTDBFONDATKUR 1360 1355 . .
8 w 44 «44 a « 4 —  BONSTRENTENAIRES 132 . . . « • • •

72 62 4 • *4 —  SOOIÉ^ CIVH.E....... 2400 . . 2400 . .
14 52 • « • 4• • • • — cinquièmes........... 475 . . • • • a •
72 62 -M  ̂• — sAtirins iouisaance 2870 . . « * s • • •

Dern.
rerenn

Haoss. Baisse
DÉSIGNATION

DES V A LE U R S
Hier Acjonri

Valeurs Industrielles
*
*

30 
68 
15 
25 
50 
32 50 
62 »
49 50 
110 »■ 
18 " 
18 « 
10 • 
25 »

*
42 50 

«
6 » 

105 »
50 » 
• *
25 • 
50 » 
90 .• 
65 « 
32 50 
60 » 
22 » 
50 »
7 50

27 50 
D iv "

♦  
47 25 
30 »
28 50 
30 » 
35 » 
40 » 
25 » 
40 > 
50 » 
275 »

«
65 « 
62 50 
30 52
15 » 
40 sh 
50 » 
20 •
16 »

6 » 
6 » 
*  

25 » 
25 n 
60 »
8 » 

28 80

20 • 
*
*
*
«
*
*
*
*
*
*
*  

25 .  
15 » 
15 >• 
20 . 
15 .

. • • • p s «  • CANAL DE PANAMA .................. 15
« • ■ • «  • • « —  —  PART DE FOND. 200
p * * • • 4 .. COMP'® FTIANÇ'* DES MÉTAUX. 685
1 • • . • e • » —  GÉNÉRALE DES EAUX. 22(i5
. • «  • • • ■ • —  g '® t r a n s a t ia n t iq ü e 335
• •  •  . • •  » • —  HAVRAISB..................... 520 «  4
• •  « • • •  •  • —  CHARGEURS RÉUNIS... 1200 •  4

• • « • . .  50 —  1NT'«DES WAGONS-LITS 771
.3 . . • • • ■ —  PARISIENNE DU GAZ . . 1322 J ^
.5 . . 4 • • • —  —  act. jouis®®.. 1015
30 . . p * • ■ —  BICHER......................... 2C60
• • • * p * • • TÉLÉPHONES (S oc ié té  g'® des) 298
•  •  •  « p *  • • DOCKS DE MARSEILLE.............. '458
,  ,  , , p •  »  4 EAUX POUR L ’ÉTRANGER........ 420
« • • « • « P 4 EAUX ET ÉCLAlmVGE (LYON*®). 543 «  4

100.. • •  »  » EAUX THERMALES DE VICHY.. 2300 •  é

• • » • •  P • • ÉTABLISSEMENTS CUSENIER.. 900 •  4

.3 . . ■ P • • —  CAIL............ 400 •  4

iô o ”
• •  »  P —  DECAUVILLE

—  DUVAL........
110

3500
• ■

• P • • FIGARO....................................... 765
P 4 
• •

•  • » « • • • » FIVES-LILLE..........'.................... 555 • •
22 P *  «  • F««» MOTRI'®*DURHONE,S‘®ly*® 518
1 •  ^ , 4 P  •  « F8»» etAClÉR.DUN'*ETDEL’EST 1370
•  «  «  • • P •  • GAZ DE BORDEAUX................... I960
• *  •  • • P « 4 —  —  act. jou is s »» . 1275 • «
» « • • .D , • —  FRANÇAIS ET ÉTRANG' 685 • »
* * • ■ • * • p —  CENTRAL..................... 1448 P «

p • • p —  GÉNÉNAL DE PARIS . . 463
•  •  ■ » 4 p •  • —  DE MARSEILLE........................ 1150 P •

p •  •  . 4 ^  * 4 —  DE MADRID.................. 131 •  •

• •  1 • •  P «  • —  ET EAUX..................... 600 «  •

•  •  «  • •  •  •  • GRAND-HÔTEL (eX-Ub.)........... 1420 P 4

• •  . . P •  •  • GRANDS M0UL1.NS DE CORBEIL. 370 é «

*• •  •  • 4 *  •  4 LITS MILITAIRES....................... 1630 •  P

•  •  * 4 •  P •  « LAÜRIUM (c'® FRANÇAISE) . . . . 645 P 4

4 P P ■ .MAGASINS GÉNÉR* DE PARIS.. 676
. .  . . MÉDITERRANÉE (F8®* ET C H «). 

MOKTA-EL-HADID (400* p ayés ) 
-  (500* p ayés )

m
1000

•  •

20 .. 4 P P • 1080 P •

.5 . . •  *  4 » MESSAGERIES MARITIMES........ 645 •  •

,  , 15 . . MALFIDANO................................ 1220 . .

25 .. 4 p •  • CABMAUX (m in es d e ) .............. 1385 P •

.5 . . •  p •  « MONACO(CERCLEDES ÉTRANO.) 3995 P «

58 . , . 4  4 • NICKEL....................................... 412 •  •

•  •  y  . . .  . . OMNIBUS DE PARIS...................
PETIT JOURNAL.......................

1800
1150

P »

•  »  •  « PBINTE.MPS................................ 659
4 P 

P  •

20 .. .  .  .  . RENTE FONCIÈRE...................... 450 P t

•21 .. .  .  .  . Rio-T iNTO ............................................terme 981
.5 . . gi* F*® d ’in c a n d ®® (syst® A u er) 470 •  •

.1 .. »  p 4 ■ SOCIÉTÉ c*® DE DYNAMITE . . . 530 J ^

—  GÉNÉR'* d e  LAITERIE 206
is  ! i •  •  4 4 OUBAL-VOLGA (soc. m é ta l.).. 560
. 7 . . 4 P P 4 TOUR EIFFEL (act.jou issanco ) 508
• •  •  • * 4 »  4 —  (parts  bénéfices ) 461 50

.  .  4 4 TÉLÉGRAPU. PAR13-NXW-Y0RK 44
4 V  •  • ~  DO NORD............. 795 p •

19 ’ * TRAMWAYS FRANÇAIS..............
UNION DES GAZ............... ..

1090 p p

•  •  •  « 4 P  •  • 1 1 » P «

• 4 P  P  « USINES DU RHONE................... 97 • 4
15 . . « •  •  P TOITURES DE P A R IS .............. 660 . «

•  •  4 4 20 u
•  • 4 4 4 20 »
681 .. 15 K

4 4 • •  4 4 25 n
335 .. 20 4

• •  •  4 4 24 »
1200 .. 22 50
770 50 25 H

1325 .. 20 »
1020 .. 20 »

2080 ,, 15 »

298 .. 24 n

4 4 4 •  • 17 50
•  4 «  «  4 12 9

•  4 4 4 4 20 »

2400 .. 25 9

20 n

403 .. 15 26
110 .. 30 9

3600 .. 20 9

•555 ii
540 ..

1370 ..

127

•  »  •  

• •

650

470

659
470
;0Û2
465
531

m

790
1109

” 98
675

OBLIGATIONS

» • p 4 *  P •  • ACIÉRIES DE FRANCE............... 505 . . 505 ..
. .  SO •  4 P < BONS A LOTS....................... 109 .. 109 50
• p • • .3  .. S OBL5 42 .. 39 . .
• • 4 P .1 50 < —“  3 30 . . 28 50
•  •  •  P . .  50 z L -  4 % ..................... . 30 .. 29 50
4 P  P P .2 . . 1 —  6 % , l ' ‘®8 .,r.à l,(X )0*. 42 . . 40 . .

p p • p w (  —  6 % , 2® 8'®................... 42 .. p  4

A  y . p p p 4 A ) —  à  lo ts  l ib é ré e s ........... 109 .. 113 . .

»  p p p 4 P  # 4 •J f —  —  322 50 p a yés . ..................... • 4 P  •  4

i  p p p 4 P  P P
< —  —  160 »  — 298 .. «  4 4 4 4

•  p p 4
Z _  110 »  — 350 .. •  • 4 P P

• p 4 4 4 4 4 4 0 \ —  —  76 67 — .................... • 4 4 P P

. 3 . . •  P P » CANAL DE SUEZ 5 % ................ 647 .. fôO . .

.4 25 .1 -  3 % ................ 489 50 493 75
4 P  P « 4 P  P P —  S ib é r ie ........ 489 « j '  •  4 • ...p p

•  •  P 4 . 4  P 4 C>® FRANÇAISE DES METAUX.. 505 . . 505 . .
«  - Ç'• OKNRRI* TBANSATIAM’''U>.. 3«0 .360 . .

DÉSIGNATION
DES V A LE U R S

Valeurs Industrielles
4 P  P 4 •  4 4 4 C'®INTERN'® d es  WAGONS-LITS 512 ..
4 P  4 • .1 50 C'« PARISIENNE DU GAZ.......... 508 50
5 50 4 P  P P C>® GÉNÉRALE DBS EAUX 3 % . .474 ..

4 P  P 4 •  4 P P — — 5 %. 524 ..
«  •  p 4 4 P  P « ÉTABLISSEMENTS DUVAL........ 525 ..
4 P  P P 4 P  P  4 FIVES-LILLE 6 % .............. . . 472 ..
•  P P • 4 P  * 4 GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 505 ..
•  P 4 4 .4 . . JARDIN D’ACCLIMATATION 5 % . 519 ..
.5 .. p p P • GAZ ET EAUX............................ 510 ..
4 P  P  4 p p p p GAZ P® LA FRANCE ET L ’ÉTR. . 510 ..
4 P  É 4 p P p  p GAZ CENTRAL 5 % ................ 5U . .

4 4 P 4 p p p  p LITS MILITAIRES. . . . ' ................................. 613 . .

P * P • 4 •  p 4 MESSAGERIES MARITIMES........ 512 ..
• P P P .1 .. MONACO obl. 300 fr. 4 % ___ 307 . .

•  4 P • 4 P  P 4 OMNIBUS 4 % ...................... 508 ..
•  P 4 P 4 P  P 4 PETIT JOURNAL................................................... 510 . .

• 4 4 P P P P » SOCIÉTÉ ARD. DE L ’ANJOU. . . . 479 25
lu . . 4 4  4 P TABACS PORTUGAIS.................................... 620 . .

4 P  •  • P P  P  4 VALÉRY .............................................................................. 429 . .

•  »  9 9 9  9  •  P VOITURES DE PARIS 3 % % . . 502 ..

507 . .  
479 50

480 . .  
505 
516 . .  
515 . .  
■ « • « • 
515 . .

512
306 . .  
508 . .

479 25 
620 . .

Valeurs en Banque
* »  p 75 P  • p • CHEMINS OTTOMANS................ 118 .. 118
* 4 P 9 P P • « » BISCUITS 0LI8ET (S*® d e s ) . . . . 143 . ; 143
* •  p ♦ p P 9 « » CHAUSSURES FRANÇAISES.... ■163 . . 163

25 4 .1 •  P •  • p 4 MINAS GERAES 5 % .................. 353 . . 354
20 » •  p P • OMNIUM RUSSE i  % ................. 485 . . 485
25 4 .1 p « , g SAO PAULO o b l. ch . fe r  5 % . 340 . . 341

* p P p 4 .1 p , LA MODE NATIONALE.............. 132 50 131
5 fl 4 P , , * , , • ALPINES..................................... 507 . . 507

50 4 .3 50 DE BEERS................................... 761 50 758
* 45 •  p p 4 BAKHMANOVKA......................... 1000 . . 1045

8 4 .1 ,  , •  p ■ p TAV“ ®* POUSSET ET ROT'® R"'®» 180 . . 181
* J ^ p • P • TRAMWAYS DE TOURS............. 107 50 p 4 p

12 50 .1 •  • P • THARSIS..................................... 225 50 226
« 12 50 • • P • HAÜT-VOLGA............................. 675 . . 687

Valeurs Sud-Africaines
PARIS

BUFPELSDOORN ESTATB. . « . 19
93

75
25.3  75 P P •  a CHARTERSD

,3 ' P P 4 • •  p CONSOLID. GOLDFTCLDS......... 219 p p

4 P •  • .5 p 4 DURBAN BOODEPOORT............. 108 p p

«  a 50 4 P «  4 EAST RAND PROP..................... 209 •  p

.1 25 4 • a 4 EERSTE FABBIEKEN.........................cp t 20 •  p
p

p 4 .3 «  • FERRKIRA................................... 608 p ■

,  a P 4 .3 a . GELDENHUIS ESTATE............... 196 50
.1 P P •  p a a KLEINFONTEIN N E W ................ 79 50
•  p a a «  p 50 LANCASTER ............................... 88 p a
4 P 4 4 a a 50 LANGLAAGTE ESTATE.............. 107 •  p

•  P ■ p ,  a 50 MAT CONSOLIDATED................. 125
4 P p  4 ,  a 50 RANDreNTEIN ESTATE............ 91 5Ô
•  P P  P .1 50 ROBINSON GOLD....................... 268 50

P « .1 50 SHEBA........................................ 44 50
.5 •  • P f a  , 81MMER AND JACK................... 161 p 4

p • P 4 50 WINDSOR GOLD MINNIQ . . . . . . 84 50

«
¥  

31 24 
20 »

1 50
4 > 

75 n 
11 23

*
2 50 
7 50
3 75 

jk

18 75
5 > 
*
*

AFRIRANDCRS...............
BONANZA .......................
BÜFFELSD. CONSOL.... 
CITT AND SUBURBAN...
CROWN KEEF.^,..............
GELDENHUIS DEEP........
GOLDFIELDS DEEP........
HENRT NOUBSE .
HÉRIOT
KNIGHTS......................

25

LONDRES

6
15
11

4 5/16 
3/9 
8/8

3/8

9 !/ ! 
7 5/16 
7 7/16

MASHONALAND.. 
MODDEBPONTEIN
NIOEL..........
RAND MINES..................
ROSE DEEP.....................
TRANSV. QOLD. MINING.
TREASURY......................
VAN RTN.........................
VILLAGE M AIN-RSEF...

19 75 
97 . .

222 
103 . .  
209 50 
21 

605 
193 50 
80 50 
8t 50 

106 50 
124 50 
91 . .  

267 . .  
43 . .  

166 . .  
85 . .

9 3/8
3 1/2

4411/16
9 é/4 
2 1/2 
5 1/8 
8 5/8 
8 7/8

Les valeurs marquées d'une ♦  dans la colonne des der­
niers revenus n'ont rien donné pour l'exercice précédent* 
Ou sont dejcréatioTîTécente. ••• '

L'indication C. D. dans la colonne Agusso* ou 
sienifle aue le coupon vient d'ètre détaché.

Ayuntamiento de Madrid




